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COMMuERCANTE. 


A LONDEKRES. 
Et ſe trouve 4 PARIS, 


Chez DUucnesNE, Libraire, rue S. Jacques, 
au-deſſous de la tontaine S. Benoit, 
au Temple du Gor. 


—_— 


M. DCC. LYL 


FCC 


3 JN 2 


EXPLICATION 


DU 
FRONTISPICE. 


E Gentillomme qu on y 
voit, las de vivre dans 
Finfortune & Pinuttlite , montre 
| ſes marques de Nobleſſe , un 
Ecuſſon, un Tymbre ou Caſ- 
que dq Armoiries & un Parche- 
min qui renferme ſes titres, 
preſens de la naiſſance, dont il 
na tire aucun fruit. Il Sen de- 
tache & va F embarquer pour 
ſervir la Patrie en S enrichiſ- 
ſant par le Commerce. 
A 2 
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L 2 NOBLESSE 
COMMERCANTE. 

„ L' ON ne diſe plus que 


77 * 


X 12 nous n'aimons que ['a- 
*->>>* gréable & le frivole; 
le ſerieux & le ſolide commen- 
cent à prendre ſur nous. Le Com- 
merce depuis quelque tems oc- 
cupe de bonnes plumes & quan- 
titè de lecteurs. Sans nos diſpu- 
tes de Religion, apparenment 
plus nècèſſaires, il deviendroit 
preſque la converſation à la mo- 
de. J'ai entendu des courtiſans 
meme en yanter les avantages. 
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6 La NoBLEssE 

M. le Marquis de Laſſay &ap- 
percevoit deja en 1736 de cette 
revolution naiſſante, & il sen re- 
joũiſſoĩit. On a trouvè dans Vin- 
ventaire de ſes papiers (il croyoit 
qu'on pouvoit penſer & rire) des 
chanſons galantes & des refle- 
xions (4) ſur le Commerce. Le 
Commerce etoit a ſes yeux le 
grand reſſort de la fortune d'un 
Etat: mais il craignoit que le 
Gouvernement ſeduit par cet ap- 
pas, ne vint à le permettre à la 
Nobleſſe, ce qu'il appelloit un 
tres-grand mal. Ecoutons les rai- 
fons de ce noble Militaire , pour 
nous ranger ſous ſes drapeaux i 
elles ſont bonnes, ou pour pren- 
dre parti ailleurs fi elles font 


| (a) Ces reflexions ont eteimprimees dans 
le Mercure de Decembre vol. 25, 1754. 


CouuERNCAN TF 7 
mauvaiſes. Que meſt- il permis en 
tout de faire de mème! M. de 
Laſſay devoit ſavoir ce qui con- 
venoit a la Nobleſſe: mais il ne 
pretendit jamais a [infaillibilite, 

Son debut paroit encore plus 
fait pour le tems preſent que pour 
celui ou il vivoit, le voici: On 
entend dire ſans ceſſe qu'on devroit 
permettre d la Nobleſſe de trafiquer 
comme en Angleterre ; pour moi je 
penſe differemment ſar cet article. 

Pour Etre fonde a penſer dif- 
feremment, il faudroit d'abord 
demander a la Nobleſſe Angloi- 
ſe ſi elle ſe trouve mal de la per- 
miſſion , & a Etat s' il en eſt de- 
venu moins floriſſant. Dans le 
tems que Mylord Oxford gou- 
vernoit PAngleterre, il avoit un 
frere facteur a Alep; & Mylord 
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8 La NOBLIESSsE 
Towshend Miniſtre d'Etat, en ef 
timoit un qui ſe contentoit d'Ctre 
marchand dans la Cite. Ces deux 
cadets de noble race, & tant 
d'autres dont les noms ſont inſ- 
crits dans les faſtes du Commer- 
ce Anglois, ont-ils eu quelque 
choſe à ſe reprocher? Au lieu de 
reſter dans une vie oiſive, dé- 
pendante & mal-aiſce a la char- 
ge de leurs aincs , ils ſe ſont en- 
richis en augmentant la fortune 
publique; & leurs enfans par les 
richeſſes dont ils ont herite, n'en 
ſont devenus que plus propres 
aux grandes places. Voilà peut- 
Etre une des raiſons qui fait dire 
ſans ceſſe, qu'on devroit permet- 
tre le Commerce à la Nobleſſe 
| Francoiſe. 

Si on Pentend dire ſans ceſſe 


- 


COMMERCANTE 9 
Ceſt une preuve du vœu general 
de la Nation, & ces ſortes de 
vœux portent ordinairement ſur 
un grand avantage clairement 
appercu par le grand nombre. 
Si on Ventend dire ſans ceſſe 
c eſt que tous les Ordres de PE- 
tat ſont touches de la misere qui 
aſliege une grande partie de la 
Nobleſſe. 
Si on l'entend dire fans ceſſe 
la Nobleſſe apparenment le dit 
quelquefois elle: mème, non pas 
cette Nobleſſe brillante qui ha- 
bite des palais; mais cette No- 
bleſſe obſcure qui voit chaque 
jour tomber en ruine le chateau 
de ſes peres ſans pouvoir T'e- 
tayer; non pas cette Nobleſſe at- 
tachee a la Cour, toujours occu- 


pee grandement du lever ou du 
, A 5 


10 La NO BLESSE 
coucher du Roi, & faite par- la 


meèeme pour toutes les graces, 


exactement des graces; mais cet- 
te Nobleſſe enchainee par J'indi- 
gence , ſur qui le ſoleil ne ſe le- 
ve que pour Eclairer ſa misere , 
& qui n a point dailes pour vo- 
ler aux réècompenſes; non pas, 


en un mot, cette haute Nobleſſe 


qui eſt encore plus haute qu'on 
ne le dit... En eſt-· il une baſſe? 
il en eſt une, la pauvrete Pabaiſ- 
ſe toujours plus. Le Commerce 
ſe preſente a elle comme une 
planche dans le naufrage, la ſai- 
ſira-t-elle ? 

Si on le fouhaite tant, c'eſt de- 


puis que le commerce commen- 


ce à S anoblir lui-mème dans les 


idees publiques; c'eſt depuis que 


des Nations commercantes & ri- 


COMMERCANTE 11 
vales nous font ſentir tout ce 
qu'elles peuvent par les forces 
du commerce; c'eſt depuis que 
le flambeau de la Philoſophie 
Eclaire & diſſipe nos prejuges. 
Notre raiſon a fait un grand pas 
fi elle nous dit qu'un Gentilhom- 
me peut commercer. 

On n' entendoit pas ce langa- 
ge dans ces tems barbares du 
gouvernement feodal ou la No- 
bleſſe tenoit la moitiè de la Fran- 
ce dans une indigne ſervitude. 
Elle n'avoit pas beſoin du com- 
merce puiſqu'elle poſſedoit tout, 
les terres & les hommes; d' ail- 
leurs on ne penſoit alors qu' à at- 
taquer ou aſe defendre, & Fepee 
paroiſſoit Pinſtrument le plus ne- 
ceſſaire a l Etat. 

On n'entendra pas ce langage 

AG 
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12 La NO BLESssE 
en Allemagne. Un millier d' Al- 
teſſes & un monde d' anciens Ba- 
rons, en embraſſant leurs Armoi- 
ries, crieroient au renverſement 
de Empire. On l'entendra en- 
core moins en Pologne: auſſrtòt 
cinquante mille Gentilshommes 
qui meurent de faim jureroient 
par leurs ſabres de continuer a 
ſervir leurs Egaux pour un hon- 
teux ſalaire, plutòt que de sen- 
richir & de fe mettre en liberté 
par le commerce. Tels ſont les 
reſtes de l'eſprit Gothique qui 
S' eſt conſerve dans ces deux Etats 
plus qu'ailleurs. 

Mais M. de Laſſay ſans voir 
de Vaviliſſement dans une No— 
bleſſe commercante, y dEcouvre 
un grand mal pour PEtat; c'eſt 
prendre les choſes du bon core: 


CoMMERCANTE. 13 
La Nobleſſe, dit-il, fournit un nom- 
bre inſini d'Officiers en quoi conſiſte 
la plus grande force de nos armees , 
car les ſoldats des autres Nations 
ſont du moins auſſi bons que les n6< 
tres & plus endurcis au travail. 

Ce nombre d' Officiers fi ne- 
ceſſaire a TEtat diminueroit-il 
effectivement ſi dans chaque fa- 
mille de la pauvre Nobleſſe il ſe 
trouvoit un enfant qui par le 
commerce fourniroit peut Etre à 
ſon ainè de quoi faire campagne? 
Il s' en faut beaucoup que les pla- 
ces militaires ſoient en proportion 
avec la Nobleſſe, puiſqu'en plei- 
ne guerre tant de Gentilshom- 
mes loilicitent inutilement de 
emploi. Si la crainte de dimi- 
nuer le nombre des Officiers eſt 
une raiſon pour interdire le com- 


14 LANoßLESSE 
merce à la Nobleſſe, il faut donc 
auſſi lui fermer Pentrèe, je ne dis 
pas des Cloitres (la Nation le 
diroit pour moi) mais des Semi- 
naires , ce qu'elle ne diroit pas. 
Il eſt cependant vrai que le com- 
merce ne retrancheroit pas plus 
d' Officiers que l Etat Eccleſiaſti- 
que. Parlons plus exactement, il 
n'y a aucun retranchement, aucu- 
ne diminution des qu'on n'appli- 
que ailleurs que FexcEdent de la 
Nobleſſe: ne craignons pas la di- 
ſette d'Ofticiers. La volonte des 
peres nobles & le gout naturel 
des enfans y mettent bon ordre : 
un Gentilhomme eſt tres perſua- 
de qu'on ne ſert le Roi quꝰ avec 
les armes, il veut que ſon fils ain 
joue le beau rolle, & en l'amu- 
fant d'un hochet il lui montre 


CoMMERCANTE. 15 
une Epee. L'enfant grandit & le 
premier coup d' il ſur la voca- 
tion Militaire lui déècouvre des 
agremens de toute eſpèce, des 
chiens, des chevaux, des habits 
galants, le jeu, la table, des 
maitreſſes. Il donne a corps per- 
du dans le ſervice du Roi. Ses 
freres en feroient vraiment bien 
autant, mais le Roi n'a pas be- 
ſoin de tant de ſerviteurs, il faut 
que I Etat les prenne, & pour- 
quoi pas dans le commerce? On 
voit par la que la Nobleſſe auroit 
toujours un fonds plus que ſuffi- 
ſant pour commander nos trou- 
pes, quand meme on en detache- 
roit quelques pauvres rejettons 
pour s' enrichir dans le negoce. 

Mais c'eſt cette Nobleſſe, ajoute 
M. de Laſſay qui nous a tant de 


— — — % ⏑—— 
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fois donne la ſuperiorite ſur nos en- 
nemis, & qui a ſauve la France 
dans he tems les plus malheureux. 


In 'y @ qu d lire notre hiſtoire pour 


en ttre inſtruit. 


Oui ſans doute nous hr 
beaucoup a cette Nobleſle , 
nous nous flatons de lui 3 
encore plus a Pavenir. Soit dit 
cependant ſans excluſion dun 
bon nombre de braves gens qui 
montrent aujourd'hui dans le ſer- 
vice une ame noble ſous la mo- 
deſtie d'une naiſſance bourgeoi- 
fe. Le Roi sen eſt appercu, puiſ- 
qu'il leur a marque une place 
dans le Nobiliaire. L'hiſtoire qui 
vante les -Montmorency , les 
Turenne, celebre auſſi les Fa- 
bert & les Catinat, & je ne 
ſais ſi les premiers Francs qui 


COMM ERCANTE. 17 
fonderent notre Monarchie eu- 
rent d'autres titres de Nobleſſe 
que leur courage. Mais donnons 
a la propoſition plus d'etendue 
qu'on n'en demande. Suppoſons 
que ce ſoit a la Nobleſſe ſeule 
que la France ait di ſes plus 
grands ſuccès. Je demande ſi un 
Capitaine qui auroit un frère pro- 
prictaire d'un Vaiſſeau, ou a la 
tete d'une Manufacture, en com- 
battroit avec moins de valeur. 
Le brave Amiral de Joyeuſe en 
avoit un ſous le froc. 

L' Avocat de la Nobleſſe re- 
vient a la charge en foũillant 
une des ſources de la valeur, où 
il trouve que les Gentilshommes 
animes par Pexemple de leurs pe- 
res & eleves des leur enfance d ne 
perer ni bien ni conſideration que 
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par la guerre & les pèrils, yportent 
toutes leurs penſees. On ne leur par- 
le d autre choſe, & ils ſe forment 
preſqu en naiſſant d cette valeur 
dont ils doivent tout attendre. Con- 
vient- il de leur preſenter un au- 
tre objet? 

Ces Gentilshommes que je 
ſuppoſe au nombre de 4, dans 
une famille ſans fortune pour- 
roient dire a leur pere : Pour- 
quoi nous induire en erreur ? 
Vous nous avez preche des le 
berceau que nous ne devions eſ- 
peErer ni bien ni conſideration 
que par la guerre & les perils : 
nous avons appris de bonne heu- 
re à jurer, à quereller, a inſulter 
tout ce qui neſt pas noble, a ma- 
nier les armes, a tirer ſur les gar- 


des de la chaſſe voiſine, à dé- 


s 


COMMERCANTE 19 
vaſter des bleds, a eſtropier des 
payſans, a confondre le droit 
avec la force, nous nous ſom- 
mes fait des ames de Tigres , "2 
nous voila tout formes pour la = 
guerre. Mais nous nous apperce- 
vons que depdis que vous y avez 
envoye notre ainè nous navons 
plus d' habit, & quelle peine 
encore navez vous pas euè 
pour arracher cette Lieutenan- 
ce? Sans ce Seigneur que vous % 
n'oſez nommer en face votre cou- 9 
fin, vous manquiez le but. Il y a 
trois ſiècles que la fortune na vi- 
ſite ce vieux chateau, & nulle ap- 
parence que la fantaiſie lui en 
prenne. Que faire de nos Epees 
tandis que nous n'avons d' autre 
ennemi que la faim? 

Leur pere auroit et peut - Etre 


— — 


„ - * N 
— — . ——— > 


— — — ao — Sethe 
= "> — os MAS Qs pros —— * 


— E * 
—— —— — 


— ä—P — — 
—— 


— 2 — — 
—— 2 = 


n 


4. 
2 


20 LA NosBLEessr 

plus ſenſe ſi en deſcendant de ſori 
arbre genealogique il leur eũt 
dit: Mes enfans il eſt pluſieurs 
voyes pour arriver au bien & a 


la conſideration , la Guerre, la 


Robe, I'Egliſe, la Finance. Eta 
n'enviſager que la fortune, il y a 
encore le commerce ou avec 
peu de choſe on fait beaucoup: 
il amène des richeſſes innocen- 


tes que perſonne ne cenſure. La 


protection quꝰ en tout autre Etat 
il faut acheter, les graces qui 
fuyent a meſure qu'on les pour- 
ſuit, Vintrigue, les baſſeſſes, le 
crime, tout cela n'a rien a faire 
ici, on ne depend que de ſoi-mè- 
me, de ſon travail & de ſon induſ- 


trie. Mais il faut tout dire, en ſer- 


vant ſa famille, & PEtat par le 
commerce on y vit avec peu de 


COMMERCANTE 21 
Ebnſideration. Qui de vous aura 
aſſez decourage pour Vembraſler? 

Au lieu de ces lecons qui 
pourront paroitre raiſonnables a 
quelques perſonnes, ce pere im- 
prudent na parlé que de valeur 
comme de l'unique ſource dont 
on doit tout attendre. L'attente 
eſt bien cruelle quand l'objet fuit 
toujours, & encote plus lorſqu'a- 
pres avoir vècu durement & se- 
tre frottéè d' huile comme les Ath- 
lètes on ne peut pas entrer dans 
la lice pour gagner la couronne. 
Mais, reprend M. de Laſſay, 
ſi on ou ure aux Gentil hommes une 
autre porte, & ſi le commerce leur 
eſt permis , ils ſuivront aiſement une 
route bien plus facile & moins pt. 
rilleuſe qui les tirera de la pauvretè 
ou ils ſont, & leur donnera des ris 


22 LA NoBLEsse 
cheſſes aiſees & acquerir qui leur 
fourniront toutes les commodites & 
tous les plaiſirs que les hommes re- 
cherchent avec tant de ſoin. Due 
n avoit deja pas fait ſur eux le tems 
du fyſteme du papier, quelque court 
qu il aitete? C'eſt un exemple qu on 
ne doit jamais oublier. | 
On nous dit que la route de 
la fortune eſt bien plus facile & 
moins perilleuſe par le commer- 
ce que par la guerre. C'eſt une ve- 
rité: mais en conclure que la No- 
bleſſe placee entre une & Vautre 
preferera le commerce par goùt, 
c'eſt navoir pas compare les at- 
traits des deux Etats. L'un eſt 
brillant, l'autre eſt modeſte. L'un 
ſe combine avec une belle oiſi- 
vere, l'autre demande une ap- 
plication ſuivie; lun ne veut que 
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COMMERCANTE 23 
jovir, & l'autre amaſſer. La guer- 
re, il eſt vrai, a des fatigues & 
des perils que le commerce na 
pas: mais ces ſueurs, ces com- 
bats ne ſe preſentent que dans 
une perſpective Eloignee, on y 
penſera quand on marchera a 
Fennemi : Nos jeunes gens, di- 
ſoit Tacite, regardent le ſervice 
comme un ętat de diſſipation & 
de licence. Une vie libre, inap- 
pliquee, ſuſceptible de tous les 
plaiſirs, decente au milieu des vi- 
ces, ſèduira toujours une jeuneſ- 
ſe boüillante. On voit quelque- 
fois d' anciens Militaires ſe dé- 
gouter des armes par les travaux 
& les perils qu' ils ont eſſuy és; 
mais ou eſt Padoleſcent au ſortir 
du college qui refuſe lp ee, par- 
ce qu'un jour elle lui coutera de 
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la peine & peut-etre du ſang ? il 
wen voit que la poignee & le 
noeud. Si la Nobleſſe ſe deter- 
minoit a un genre de vie par la 
facilite de s'enrichir a couvert des 
dangers, elle ſe jetteroit dans le 
ſanctuaire a s'y Etouffer. Quelle 
route vers la fortune plus courte 
& moins pèrilleuſe, ſur-tout pour 
les grands noms auxquels ſont 
fans doute attachees les grandes 
vertus ! Cependant la Nobleſſe 
n'entre dans cette carricre qu'a- 
vec. menagement , pourquoi? 
parcequ'elle appercoit a Fentree 
I'erude, la decence, la reſerve, la 
gravité, la contrainte. Ce jeune 
Gentilhomme eſt effrayé, il re- 
cule. Il heſiteroit auſſi a l'aſpect 
du commerce: mais Pautorité 
dun pere qui prend la neccſlits 
pour 


COMMERCANTE 25 
pour Loi, feroit un Marchand 
comme elle fait un Abbe; & Pe- 


tat Militaire auroit toujours la 


preference, autant qu'elle ſeroit 
poſſible. Vouloir refuſer à la No- 
bleſſe un moyen de s'enrichir 
pour la tourner entierement du 
cote de la guerre, c'eſt très ſou- 
vent manquer le but. Elle reſte 
pauvre & ne combat pas, parce- 
que pour combattre il faut des 
chevaux, des armes & un com- 
mencement de fortune. Le com- 
merce ne feroit donc pas la guer- 
re a la guerre; & ce pretendu pié- 
ge ne prendroit que ce que la rai- 
ſon dit de prendre. En vain nous 
rappelle-t-on le tems du fyſteme 
du papier: {i nous devons nous en 
ſouvenir avec douleur, ce n'eſt 


Point par le degout qu'il put don- 
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26 La NoBLESSE 
ner aux Militaires pour leur etat; 
Je crois qu alors comme aujour- 
d'hui dans tous les ReEgimens 
toutes les places Etojent rem- 
plies. Quelle difference dail- 
leurs de ce ſyſteme. ou un ſeul 
Jour faiſoit une fortune, au com- 
merce qui demande des années? 
loin de craindre que la Nobleſſe 
ne ſe tourne trop au commerce, 
apprehendons bien plus qu' en- 
chainèe par des prejuges elle n'y 
donne point du tout. 

Mais voici une objeQion bien 
plus ſpEcieuſe. Les peres qui au- 
ront commence ce genre de vie y 
eleveront leurs enfans & en peu de 
tems on verra diſparoitre cet eſprit 
guerrier qui a toujours diſtingue la 
Nobleſſe Frangoiſe, & on n' aura 
plus que des Negocians d la place 


RR 
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de ces braves ſoldats tant vantès 
dans tous les tems. 

Si ce malheur nous menace, 
au lieu de renverſer les barrières 
que nous avons miſes entre le 
Commerce & la Nobleſſe, tri- 
plons- les. Nous avons beſoin de 
nos Scipions, puiſqu'il y a des 
Cartaginois. Mais eſt- il bien 
vrai qu'un pere qui auroit em- 
braſſè le commerce, y eleveroit 
ſes enfans? pas plus qu un Ma- 
giſtrat n'cleve les ſiens dans la 
Robe : Il en donne auſſi a la 
Guerre, a TEgliſe, ala Finan- 
ce. Mais conſiderons ce qui ſe 
pratique dans le commerce m@- 
me tel qu'il eſt aujourd'hui; les 
faits ſont toujours au- deſſus des 
raiſonnemens. Jettons les yeux 
ſur ce NeEgociant Millionaire, 

B 2 
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il n'a rien de plus preſſe que de 
faire ſes enfans plus grands que 
lui, & il place une Compagnie, 
un Regiment a la tète de ſes 
projets; c'eſt beaucoup s il ne 
renonce pas lui-meme a un au- 
tre million qu'il pourroit gagner 
pour ſe faire Noble. Rapportons- 
nous-en a emulation Francoiſe. 
Pourquoi veut-on ſuppoſer que 
la Nobleſſe ſeroit plus conſtante 
dans un &tat qu'elle n'auroit em- 
braſſẽ que par nèceſſitè & par rai- 
ſon? Un père de qualitè qui auroit 
eu le front des enrichir en portant 
notre ſuperflu a VEtranger , ren- 
droit bien-tot a la guerre les en- 
fans qu'il auroit faits dans le com- 
merce; & ſa poſterite ſeroit guer- 
rière juſqu'a ce que par les de- 
penſes du ſervice ou par une bril- 
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lante profuſion aſſez ordinaire a 
cet Etat, elle retombat dans la 
pauvrete pour ſe relever encore 
par le commerce. Eut-il mieux 
valu que ce Gentilhomme fut 
reſtè dans la fange d'un petit 
Fief, avec une eEpce inutile & 
dans un Celibat force qui n'au- 
roit pas meme le merite de pſal- 
modier pour les Fideles? Javoue 
qu'il naura pas Teſprit guerrier , 
il n'en a pas beſoin, & on ne le 
lui demande pas; mais rien n'em- 
peche que ſes enfans ne le pren- 
nent: le fils d'un Mar&chal de 
France prend bien l' eſprit de] E- 
piſcopat? Il n'eſt donc pas vrai 
qu'on raura plus que des Ne- 
gocians a la place de ces braves 
ſoldats tant vantes dans tous les 
tems ; voilà des larmes perdues. 
B 3 
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On aura un certain nombre de 
riches nEgocians a la place de 
ces nobles indigens a qui la mi- 
sère ferme toutes les portes, cel- 
le de la guerre comme les autres; 
& leurs enfans deviendront de 
braves ſoldats qu'on vantera 
comme leurs ayeux. 

M. de Laſſay etoit vivement 
frappe de Teffrayant tableau qui 
ne preſenteroit plus que des Ne- 
gocians dans la Nobleſſe; car 
il s'Ecrie: Si ce malheur arrivoit les 
conſequences ſont aiſees a tirer, & il 
neſt pas difficile de juger ce qu'il 
en cotiteroit a la France qui eſt un 
Royaume etabli par les armes & 
qui eſt ſuue de fagon qu'il ne peut 
ſe ſoutenir que par ces memes armes 
qui Font fonde. 

Avec des ſuppoſitions on de- 
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placeroit la terre; Archimède, 
pour y reuſſir, ne demandoit que 
deux choſes un point fixe dans 
les airs, & un levier aſſez long. 
Quelle machine aſſez forte jet- 
teroit donc toute la Nobleſſe 
dans le commerce ? Il faudroit 
pour cela qu'elle fut toute pau- 
vre & en meme tems qu'elle ne 
put s' enrichir par ce mème com- 
merce. Suppoſez- la riche elle 
ne l'embraſſera pas; qu'elle ſoit 
pauvre elle le quittera quand elle 
ſera riche pour courir aux lau- 
riers Militaires. 

On nous rappelle que ce 
Royaume a été Etabli par les 
armes. Paimerois bien mieux 
qu'on nous apprit qu'il fut fond 
par la Juſtice, & que ces an- 
ciens Gaulois làs du joug des 

B 4 
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Romains ſe livrerent volontai- 
rement à Pharamond ou à Clo- 
_— - 

On obſerve encore que ce 
Royaume oft ſuue de fagon qu il 
ne peut ſe ſoutenir que par ces mo- 
mes armes qui Font fonde. Eh! qui 
eſt-ce qui parle de briſer nos ar- 
mes ? Le commerce nous don« 
neroit des canons fi nous n'en 
avions pas; & peut. Etre lui de- 
vons- nous ceux que nous avons. 
Je pourrois, ſi je le voulois, me 
ſer vir des raiſons de POþbſeryateur 
contre PObſervateur lui- meme. 
Je pourrois demontrer que la 
France, dans la poſition actuelle 
de ! Europe, ne peut ſe ſoutenir 
que par le commerce, d'où je 
conclurois que toute la Nobleſ- 
ſe doit s porter, comme il con- 


COMMERCANTE. 37 
clud, lui, que toute la Nobleſſe 
doit courir aux armes parce que 
le Royaume ne peut ſe ſoutenir 
que par les armes. Mais je con- 
clurois mal: il eſt un ſage milieu 
entre ces deux extrèmitès; de la 
maſſe noble il faut en reſerver 
pour les combats la quantite ne- 
ceſſaire & livrer Vexcedent au 
commerce. On trouvera des 
guerriers, on en trouvera de reſ- 
te dans la partie qui pourra four- 
nir aux depenſes du ſervice. 

Toutes les objections ſe re- 
duiſent à une: On craint que la 
Patrie ne manque de défenſeurs. 
Quel nombre exige-t- elle? Le 
total de nos troupes, en tems de 
paix, monte à deux cens vingt 
mille hommes ſous la conduite 
de quinze mille Officiers. Mais 

| . 
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il faut penſer à la guerre: ſoit. 
Lorſque Louis XIV. attaquoir. 
Europe par terre & par mer il 
commandoit à cinq cens mille 
combattans, parmi leſquels on 
comptoit trente mille Officiers; 
nous ne ſerons jamais obliges a 
de plus grands efforts. D'autre 
part j'ai voulu connoitre la maſ- 
ſe de la Nobleſſe Francoiſe. Les 
oracles que j'ai interroges ne 
m' ont repondu que par leur em- 
barras. Si javois demande com- 
bien il y a de voitures ElEgantes 
dans cette Capitale, combien il 
a paru de nouvelles modes de- 
puis le commencement de ce 
rEgne on me [auroit dit. Au de- 
faut d'un calcul exaQt l'approxi- 
mation eſt ici neceſlaire. 

La France dans fa ſurface 
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contient trente mille lieues car- 
rees, (a) ſans y comprendre la 
Lorraine qui a auſſi ſa Nobleſle ; 
chaque lieue carrèe preſente a 
peu près deux maiſons nobles, que 
Fon peut regarder comme deux 
berceaux pour ſix Gentilshom- 
mes , compenſation faite du fort 
& du foible, ſomme toute, cent 
quatre- vingt mille. Mais il en eſt 
encore un plus grand nombre 
répandu dans les villes, ſur- tout 
depuis que pour la commodits 
des Citoyens la Nobleſſe &'ache- 
te. Pour ne rien outrer , reſtons 
plutot au-deſſous de la realite, 
& ne donnons a l'ordre de la 
Nobleſſe que trois cens ſoixante 
mille individus. 


(a) M. de Vauban, Traite de la Dixme 
Royale. 
B 6 
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Si tant de bras Etojent nèceſ- 
ſaires a la defenſe de la Patrie 
je ne parlerois plus de commer- 
ce: le Pretre meme, lorſqu'elle 
eſt en danger, doit quitter PAu- 
tel a Fexemple de Mathatias pour 
courir aux armes. Mais nous 
ſommes bien Eloignes de cette 
extremite, puiſque nous pouvons 
donner le mouvement a cinq 
cens mille ſoldats avec trente 
mille Officiers. Que devien- 
dront les trois cens trente mil- 
1e Nobles que la guerre refuſe 2 
On diroit que le Marquis de 
Laſſay a pris plaiſir a enfanter 
des monſtres pour ayoir la gloire 
de les combattre. 

Certainement je naurois pas 
imaginé avec lui que toute la 
Nobleſſe Francoiſe ſeroit tous 
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jours aſſez occuptee a verſer du 
ſang, & encore moins qu'elle 
dur ſe precipiter en foule dans 
le commerce auſli-tot qu'on lui 
en ouvriroit la barricre. Cette 
crainte qui part plutòt d'un coeur 
Citoyen, (qualité bien rare) 
que d'une combinaiſon reflechie, 
marque du moins que le com- 
merce offriroit de grands biens 
a la Nobleſſe. Pour les apprecier 
il faudroit voir de près les maux 
qui Tatfligent. 

Te n' eſt pas du centre du luxe 
ni du ſein d'une pompe bruyan- 
te qu'on peut entendre les ſou- 
pirs d'une Nobleſſe qui gemit au 
loin en melant ſes larmes avec 
celles du Laboureur. Il ne faut 
pas meme la juger par quelques 


Echapes de la croupe qui viens 
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nent de tems a autre ſolliciter un 
Procès ou mendier une protec- 
tion dans cette Capitale. Ces 
malheureux d' autant plus mal- 
heureux qu'ils ſont nobles, nous 
deErobent une partie de leur mi- 
sère pour ne pas trop rougir. Ce 
voyage neceſlaire & ſouvent inu- 
tile dEvore leur ſubſiſtance pour 
pluſieurs années. 

Sui vons- les dans leur retour. 
Parcourons avec eux ces Terres 
Seigneuriales qui ne peuvent pas 
nourrir leurs Seigneurs. Voyez 
ces Mètairies ſans beſtiaux, ces 
Champs mal cultives ou qui reſ- 
tent incultes, ces moiſſons lan- 
guiſſantes qu'un creancier at- 
tend une ſentence à la main, ce 
chateau qui menace ſes maitres, 
une famille ſans Education com- 
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me ſans habits, un père & une 
mere qui ne ſe font unis que pour 
pleurer; à quoi ſervent ces mar- 
ques d' honneur que l'indigence 


degrade , ces armoiries rongees 


par le tems, ce banc diſtingué 
dans la paroifſe ou l'on devroit 
attacher un tronc au profit du 
Seigneur, ces prières nominales 
que le Cure, s il oſoit, conver- 
tiroit en recommandation à la 
charitè des fidèles, cette chaſſe 
qui ne donne du plaiſir qu'a ceux 
qui ont de l'aiſance, & qui de- 
vient un metier pour ceux quĩ 
n' en ont pas, ce droit de juſtice 
qui s'avilit ſous Tinfortune , & 
gexerce mal? 

Un erat fi violent ne ſauroit 
durer. Il finira par un autre en- 
core plus violent. Ces terres 
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vont paſſer dans les mains d'un 


Haut & Puiſſant Seigneur qui 


veut agrandir ſon Parc , ou dans 
celles d'un parvenu qui s'ennuye 
de porter ſon nom. Je n' examine 
point ſi des hommes nouveaux 
qui s'éléèvent par le travail, ne 
ſont pas plus eſtimables que des 
anciens nobles qui tombent par 
Poiſivets. Quoi qu'il en ſoit, pour 
prevenir la chute de la Nobleſſe 
donnons-lui le commerce pour 
appui, elle y trouvera la conſer- 
vation & Tamelioration de ſes 
terres, l'agrandiſſement de ſes 
poſſeſſions , Vaffermiſſement de 
ſes droits, la ſureté de ſes privi- 
leges, la conſidcration de ſes 
Vaſſaux, Veducation & l'éta- 
bliſſement de ſes enfans. Que 
faut · il pour tout cela? Des richeſ- 


COMMERCANTE 41 

ſes. Le commerce les donne. 
Il n'en eſt pas du commerce 
comme des autres Etats de la vie. 
Le Militaire seme pour recueil- 
lir dans ſa vieilleſſe, & quelle 
rEcolte encore? Que de mé- 
contens qui ſe plaignent d'avoir 
conſume leur patrimoine en 
moiſſonant des lauriers ? le Ne- 
gociant recueille en meme tems 
qu'il sèeme, & jeune encore il 
montre les fruits de ſon travail. 
Homme de Loix achete le 
droit de juger pour Fexercer a 
ſes dépens: le Negociant ache- 
te ce qui eſt fait pour etre ache- 
te, & ceſt pour Sen defaire avec 
profit. Le ſervice des Autels 
preſente la fortune , mais pour y 
etre admis il faut des études 
couteuſes & des titres de ſcien- 


— — onto 


42 LANOBIE SSE 

ce qu'on n'obtient qu'a prix dar- 
gent; oi prendre de For quand 
on n'a que de la nobleſſe? Le 
commerce nourrit ſes Eleves preſ- 
qu'auſſi - tot qu'il les forme. La 
Finance mème, cet etat {1 com- 
mode pour la rapidite & les ex- 


ces de la fortune, demande des 


fonds & une protection trans 
chante que tout le monde n'a 
pas, le commerce ſe protège 
lui-meme & il n'exige que les 
fonds qu'on peut avoir. C'eſt un 
vaſte champ où chacun recueil- 
le a proportion de ce qu'il a ſe- 
me & dans lequel une moiſſon 
en prepare toujours une autre 
plus abondante. On connoit en 
Angleterre plus de ſix mille Gen- 
tilchommes qui jouiſſent de dix 
mille livres de rente; & un re- 
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venu de cent mille n'y eſt pas ra- 
re. Voila les fruits du commer- 
ce, arbre d'une fecondite inée- 
puiſable. 

O vous qui deperiſſez chaque 
jour avec votre fief, vous qui 
ne revivez dans vos enfans que 
pour leur partager vos malheurs, 
jettez les yeux ſur cet arbre, & 
parmi la quantite prodigieuſe de 
branches qu'il vous offre vous 
en trouverez ſans doute une à 
votre portèe. Voyez ce petit ra- 
meau que ce ruſtre votre vaſſal 
a ſaiſi. Il le nourrit, il Thabille 
lui & ſa famille, tandis que la 
votre vous arrache des ſoupirs. 
Si vous pouviez douter un mo- 
ment du bonheur qui vous attend 
dans le commerce, les habitans 


de Lyon, de Bordeaux, de Nan- 
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tes, de Marſeille vous diroient: 
regardez nous. Un Gentilhom- 
me, en laiſſant à ſes enfans le 
commerce pour hèritage, leur 
laiſſeroit un bien qui fe multi- 
plieroit a proportion de leur 
nombre. II n'en eſt pas de meme 
des arpens de terre qu'il peut 
leur partager. La Nobleſſe ſe 
plaint quelquefois d'avoir été 
ſubjuguee par un Cardinal deſ- 
potique; le commerce la rele- 
veroit. On n'a point de force, 
a peine a- t: on une ame dans Vin- 
digence. Tel qui rampe dans la 
pouſlicre ſe ſeroit eleve aux pre- 
mières places sil ayoit eu de la 
fortune: 


HFaud facile emergunt quorum virtutibus 
obſtat. 


Res anguſta domi. „ % % ‚ο —‚⏑ 
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Doit- on permettre à la No- 
bleſſe de commercer, ou doit on 
lui permettre de $'enrichir? C'eſt 
une meme queſtion. On ne de- 


mande donc pas fi le commer- 


ce ſeroit avantageux a la Nobleſ- 
ſe, parce qu'on ne demande pas 
{i le ſoleil Echauffe. Mais on exa- 
mine ſi le commerce exerce par 
la Nobleſle ſeroit utile a VEtat, 
& on eſt bien fond a Etablir ain- 
{i la queſtion. S'il y avoit dans 
un Etat une profeſſion douce , 
commode , fructueuſe pour ceux 
qui Vembraſſeroient, mais inuti- 
le a la Patrie, il faudroit, quel- 
que ſacrèe quelle pitt paroitre , 
en ſaper les fondemens. Ceſt 
une neceſſite d'ordre que les pe- 
rites roues des fortunes particu- 
licres s'engrenent avec la gran- 
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de roue de la fortune publique. 
Sachons donc quels avantages 
Etat pourroit tirer d'une No- 
bleſſe commercante ? 

D'abord elle ſeroit occupEee. 
Si la terre produiſoit d'elle-mE- 
me le néceſſaire & le ſuperflu, 
ſi le jardin d' Eden auſſi ètendu 
qu'elle, offroit a toute la poſteri- 
te d' Adam la meme meſure de 
biens, fi tous les hommes vi- 
voient Egaux comme la nature 
les a faits il reſteroit encore un 
grand embarras ; a quoi les oc- 
cuperoit-on? Les paſſions dans 
Loiſiveté acquierent des forces, 
s entrechoquent plus violem- 
ment, troublent l' harmonie ge- 
nerale. Lycurgue, apres avoir 
partage toutes les terres égale- 
ment aux Spartiates, après avoir 
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arréèté le mouvement de la for- 
tune en decriant For & Pargent, 
apres avoir abandonne PAgricul- 
ture, les Arts & le Commerce 
aux eſclaves & aux Etrangers , ne 
voulant pour Citoyens que des 
guerriers, ſentit pourtant que 
cette Nation de guerriers n'au- 
roit pas toujours les armes a la 
main, & qu'il falloit néceſſaire- 


ment Poccuper, ſans quoi Sparte 


retomberoit bien - tot dans ſes 
premiers deſordres : de-la ces re- 
pas publics, ces converſations 
dans des falles communes, ces 
courſes de chevaux & de cha- 
riots, ces jeux , ces combats 
gymniques, ces exercices de 
toute eſpece qui les tenoient 
toujours en haleine. La Nobleſle 
Francoiſe, en tems de paix, eft 
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un corps paralytique ſans mou- 
vement & ſans action, dirai- je? 
ſans idées: ce tems de paix peut- 
etre long. Il a durè vingt ans ſans 
interruption en commencant ce 
regne , qui fait sil ne le finira 
pas? Heureuſement pour les peu- 
ples les Souverains ſe craignent 
- mutuellement. Le ſyſteme d'un 
Equilibre de puiſſance tout im- 
parfait qu'il eſt, & qu'il ſera tou- 
jours, Epargne pourtant beau- 


coup de ſang. La Negociatiog 


termine plus de differends que 
le canon, & tandis que les 
Lions s'enchainent les uns les 
autres, les troupeaux ſont tran. 
quilles. 9 
Mais ſuppoſons la mow 1 1 


COoMMERCANTE. 47 
de troupes régléèes, point dar- 
mees ſubſiſtantes, ils éEtoient 
obliges de convoquer I Arrière- 
ban. Alors la Nobleſſe étoit tou- 
jours bottee. Aujourd'hui paix 
ou guerre, elle ſe promène en 
grand nombre dans nos villes & 
nos campagnes, ſans ſavoir ce 
qu'elle fera de ſon eéxiſtence; 
& {i enfin elle vient a S ennuyer 
de cette vegetation, elle va dans 
le ſervice &tranger tourner ſes 
armes contre nous. Pour Poccu- 
per chez nous il faut lui offrir 
un Etat dont le vaſte ſein puiſſe 
recevoir quiconque ſe preſente. 
Cet Etat n'eft ni 'Ep&e ni la Ro- 
be, tant d'aſpirans refuſes en 
rendent temoignage, Ce neſt 
Spas meme TEgliſe malgré le 
| ap nombre de ſes 8 & 
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ſes treſors {i envies; ſi la boufiſ- 
ſure de quelques- uns de ſes Mi. 
niſtres rend les autres Etiques, la 
foule des ſurnumèraires y contri- 
bue autant. L'etat que nous cher- 
chons c'eſt le Commerce. Plus il 
compte de ſujets, plus il multi- 
plie ſes reſſources; c'eſt une nour- 
rice qui partage ſon lait fans le- 
puiſer , C'eſt une mine qui donne 
toujours a ceux qui fouillent ; & 
parce qu elle donne toujours on 
veut toujours fouiller. De-la nai- 
troit pour la Nobleſſe une action 
continuelle. 

Le premier qui a dit, qu'il 
vaudroit mieux faire des riens 
que de ne rien faire, conndiſſoit 
bien les dangers de l'oiſiveté. 
Nos faiſeurs de Romans, d'Hiſ- 
roriettes., de Vaudeyilles, ds 
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Relations pour le Pont - Neuf, ne 
les regardons pas comme des 
Citoyens tout-à-fait inutiles. Ils 
contribuent à la ſubſiſtance des 
Libraires & des ouvriers, ils 
augmentent le commerce. Laiſ- 
ſons les faire pourvũ qui ils ng 
bleſſent ni les mœurs ni les loix. 
Ils n'ont de talent que pour celay 
Toiſivetè ſeroit bien pire. Qu'on 
interroge les ſcElErats qui expi- 
rent dans les ſupplices, ce ſont 
des gens oilifs que la debauche 
ou le jeu, enfans du deſœuvre- 
ment, ont poulles au crime. Si 
1 met un frein à la No- 
bleſſe contre les forfajrs que I'6- 


.Chafaud punit, il ne Pempeche 


pas d'adopter tous les vices qui 
peuvent Fetourdic ſur ſon infora 


Kune & la diſtraire de ſes ennuig 
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vices qui relichent les liens de 
la ſocieté Sils ne les rompent 
pas. Tout ce que la Morale a pu 
dire contre l'oiĩſivetè ſera toujours 
trop foible tant qu'on wen fera 
pas un crime d Etat; & en effet 
demander a vivre ſank trayailler, 
weſt· ce pas un vol continuel fait 
à la Nation? Occuper tous les 
ordres de la Monarchie, de 
quelque facon que ce füt, ce ſe- 
roit un bien; mais les: occuper 
utilement ſeroit le chef d u ⁰re 
de la politique. Platon dans ſa 
Republique- tendoit a ce gtand 
put. Homere en peignant' ſes He- 
Tos leur donne des talens avec 
de la valeur: Phéréclus eonftrit- 
ſoit des Vaiſſeaux; je crois voir 
le Heros de la Ruſſie la hache a 
la main dans les chantiers de UA 
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Hollande. Les Dieux meme 
d'Homere bien differens de ceux 
d'Epicure , ne reſtoient pas oilifs 
lorſqu'ils venoiĩent habiter cette 
terre ; Apollon & Neptune ba- 
tirent les murs de Troye. Il faut 
ſe conformer au tems. L'Empire 
des Arts compte aſlez de ſujets, 
celui des Sciences en a trop , le 
Commerce en manque. 

Laiſſons croire aux Grands de 
la Nation, puiſqu'ils le veulent, 
ce que crurent autrefois les Pa- 
triciens de Rome corrompue, que 
la naiſſance eft le premier meri- 
te. La Nobleſſe ſubalterne n'e- 
tant appuycẽe ni ſur la fortune ni 
ſur la faveur, ni ſur les grands 
titres perdroit tout par cette er- 
reur, & lEtat y perdroit encore 
plus. C'eſt bien aſſez, c'eſt trop 
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que la partie Militaire de la No- 
bleſſe foit frapee d' engourdiſſe- 
ment auſſi-tõt que Fennemi a diſ- 
paru, faut. il encore que celle qui 
ne combat pas conſume ſes jours 
dans une léthargie continuelle? 
Occupons- la du commerce & 
de ſes travaux, nous verrons ſor- 
tir des biens immenſes pour la 
Patrie, une culture plus Erendue, 
une population plus nombreuſe , 
une conſommation plus forte, 
une navigation plus grande. 
Tout cela eſt- il bien vi? ceſt 
ce qu'il faut Examiner, 


Une culture plus etendue : 


Tl eft paſſe ce premier Age du 
monde ou tous les hommes Etant 
nobles, perſonne ne 8'Exemtoit de 
cultiver la terre; & malgre Far- 
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ret de Dieu qui condamna Phom- 
me à manger ſon pain à la ſueur 
de ſon front, il ſe trouve aujour- 
d'hui que ceux qui jouiſſent de 
tout, ſont preciſement ceux qui 
ſuent le moins. Ce nouvel ordre 
de choſes, loin de diminuer la 
neceſlite de la culture, Il aug- 
mente. Plus il y aura de gens qui 
ſe repoſeront, plus il faudra que 
les autres travaillent pour ſe 
nourrir eux & les gens diſifs. 
C etoit une maxime des anciens 
Chinois que, s'il y avoit un 
homme qui ne labourat point, 
quelqu'un ſouffroit la faim dans 
empire; & ſur ce principe un 
de leurs Empereurs de la famil- 
le des Tang fit detruire une in- 
finitè de Monalteres UT Bonzee 
dont la devotion affamoit l' Em- 
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pire. La culture des terres eſt le 
premier objet de la legiſlation. 
Autrefois la Nobleſſe Fran- 
coiſe n'etoit pas embarraſſèe pour 
la culture de ſes fiefs, elle avoit 
ſous ſa main un peuple de ſerfs 
qui labouroient à commande- 
ment. La Nation en ſecouant ſa 
barbarie, S eſt miſe en liberté a 
quelques Egards , & aujourd'hui 
ſi la Nobleſſe veut recueillir, elle 
eſt obligee de louer des bras & 
de forcer la terre avec de [ar- 
gent: des marais a deſſécher, 
des eaux a conduire , des ter- 
rains a defricher ou a rendre plus 
meubles, des bois a planter, des 
beſtiaux a nourrir,depenſes conſi- 
derables. Une Nobleſſe ſans for- 
tune y ſuffira-t-elle? Loin de def 
{echer elle ſe laiſſe inonder, au 


1 — - _ N 
5 e 2 8 * 8 
A 3 
3 9 . 
ee ONES; 


* OTITIS 
1 8 RS] Ts ” wo. S234 4 
We” e n 2 


CoMMERCANTE. 57 
lieu de défricher elle voit croi- 
tre des ronces ou il n'y en avoit 
point. Elle ne plante pas, mais 
elle coupe. Elle Epargne a la 
terre les hommes & les beſtiaux 
pour meEnager la dépenſe; & la 
terre qui ne donne queen. raiſon 
de la culture refuſe ſes dons ; 
preſſèe par le beſoin la Nobleſſe 
a plus d'une fois mange ſes moiſ- 
fons dans la ſemence. 

Si cette devaſtation ne tom- 


boit que ſur elle il faudroit en 
Etre touche : mais elle attaque 


le corps de TEtat; & c'eſt um 
mal qui demande le remede le 
plus promt. Tachons-de ſonder 
la profondeur de la playe. 

M. de Vauban ce Guerrier Cr̃- 


toyen qui d'une main Eleyoir 


nos fortereſſes & de Vautre mes 
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ſaroit nos terres, ce Heros pas 
triote qui, fi on Fett Ecoute, 
nous eut fait plus de bien par le 
ſyſteme de la Dixme Royale 
qu'en prenant des villes, M. de 
Vauban nous dit que la France 
contient environ 82. millions 
d' arpens de terres labourables & 
qu'elle peut nourrir de ſon crit 
juſqu'a 26. millions d'Habitans. 
Or nous ſavons dailleurs que 
pour en nourrir 18, millions ſeu- 
lement elle a ſouvent recours 2 
Fetranger. La- deſſus je fais ce 
calcul: {i 82. millions d arpens 

ſuffiſent à 26. millions de bou- 
ches, il ne faut que 57. millions 
d'arpens pour nourrir notre po- 
pulation actuelle qui eſt de 18. 
millions. Et ſi je me piquois 
ici d'exattitude je la trouverois 
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moins nombreuſe. Laiſſons pour 
un moment ce triſte point de 
vue, & concluons: il y a donc 
25. millions d'arpens en pure 
perte. Et de ce nombre je 
penſe qu'on peut bien en mettre 
une grande partie ſur le compte 
de la pauvre Nobleſſe: voici 
mes raiſons. Il eſt tout ſimple 
que les riches faſſent donner à 
leurs terres la culture convena- 
ble, par- la mème qu'ꝭ ils ſont ri- 
ches. II eſt tres- croyable enco- 
re que le laboureur proprietaire 
qui cultive par ſes mains, ne n&- 
olige rien, il cultive aux moin- 
dres frais poſſibles. Il n'en «ft 
pas de meme du pauvre Genti 
homme: sil fait valoir, les frais 
de la culture l' excedent, il laiſſe 
en friche des terrains dont le de- 
C 6 
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frichement lui o6teroit fa ſubſif- 
tance preſente: $'il ſe livre a un 
Fermier cet uſufruitier paſſager 
nenviſage que ce qui eſt actuel- 
tement en valeur, il y conforme 
ſon bail, & penſe plutot a Epui- 


ſer le fonds qu'a Pameliorer. 


N'y eut-il que 10, 12 millions 
Satp ens frapes 1. ſterilite ſous 
les mains de la Nobleſſe; quelle 
perte ! 

Tournons la Nobleſſe du c&- 
te du commerce, & la fecondi- 
t6 prendra la place de la diſette. 
Le commerce erend & perfec- 
tione la culture des terres. Voilà 
ce que PAngleterre a Eprouye. 
Nous lui avons donné des le- 
cons , de goùt, de politeſſe, de 
tons de manières, d' Arts agrea- 


bles, ſouffrons qu'elle nous ap- 
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prenne les rapports du Com- 
merce avec P Agriculture. Mai- 
tres dans la Sphère du bel eſ- 
prit: nous ne rougirons peut- 
etre pas de n' etre qu'ecoliers 
dans le laboratoire du ſens com- 
mun. | 
E n 1545 les Anglois ne fat 
foient preſque point de com- 
merce; & leurs terres, comme 
il arrive dans une Nation pau- 
vre, netotent que foiblement 


X cultivees. Celles de la Nobleſſe 


qui ne penſoit alors qua rompre 
des lances dans un 'Tournoi ou 
a ſe ſignaler ſur un champ de 
bataille, furent ſans-doute les plus 
negligees. Le commerce parut, 
& la terre recut une plus grande 
culture. Cependant il ne ſe ſou- 


unt pas dans ce premier mouve- 
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ment. Il eut des tems de lan- 
gueur; vint une femme, on plu- 
z0t un grand homme, la Reine 
Elizabeth, qui lui communiqua la 
vigueur de ſon ame. Et un Uſur- 
pateur dont on maudit la me- 
moire en jouiſſant de fon genie , 
Cromwel , les yeux fixes fur le 
commerce comme ſur Parbre de 
vie, en montra toutes les bran- 
ches ſur la mer & ſur la terre. 
Nobles & roturiers, tous sy atta- 
cherent. Et des lors les terres 
parurent prendre un nouvel etre. 


On diroit qu'il geſt fait quelque 
grande revolution dans le Phy- 4 
fique de cette Iſle & qu'un au- 
tre ſoleil la foconde. Sous Hen- 
ri VIII. elle pouvoit à peine vi- 
vre de ſon cri, exportation des 
grains Etoit rigoureuſement d- 
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fendue. Sous Charles II. il a 
fallu penſer aux debouches. 
L'Angleterre ouvre aujourd'hui 
ſes magazins a la Hollande, a 
Eſpagne, au Portugal, le dirai- 
je? à nous · mèmes qui la nour- 
riſſions autrefois. Il n'eſt cepen- 
dant aucun pays où dans une 
etendue Egale il ſe faſſe une auſſi 
grande conſommation de grains. 
2X L Exciſe ſur la Bière double ſeu- 
lement, rapporte au Gouverne- 
ment, plus de 19. millions de 
notre monnoye. Le laboureur qui 
chez nous borne ſon ambition & 
pouvoir payer la Taille en arra- 
chant le pain de la main de ſes 
3 enfans , le laboureur a. vu croitre 
ia fortune avec le commerce. 
Le grand nombre compte 50, 
100 & 200 livres ſterlings de 


——U— — — —— — 


les terres de la Nobleſſe Fran- 4 
coiſe & comptons ce que Etat 


Net 
revenu. On en voit meme qui 
tirent de leurs terres plus de 
3000 livres ſterlings. : 

Mais renfermons - nous dans 


pourroĩt en tirer. Nous avons dit '$ 
que des 25. millions d'arpens qui 
reſtent incultes dans le Royau- I 
me, ou qui ſont mal cultives, | 1 
une grande partie doit Etre im- 1 
putèe à la Nobleſſe. Que ce ſoit 1 
10, peut-Etre 12 millions & que 
la Nobleſſe enrichie par le com- 4 
merce les mette en valeur; de J 


ſiſtance de 3 ou 4 millions 3 
d' hommes. Voila de quoi alimen- 
ter pluſieurs de nos provinces. 
L'Angleterre en approviſione 0 
quelques · unes, tantòt lune tantot * 4 
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* 
1 Fautre, ſelon le beſoin, & nous lui 
& portons notre argent, c'eſt-a-dire, 
f jt que nous lui donnons des armes 
8 pour ajouter a celles qu'elle for- 
125 4 ge ſans ceſſe contre nous. Ou- 
© 3 vrons enfin les yeux & nous ap- 
it 


. = ercevrons que Agriculture & 
ut Me Commerce marchent toujours 


u- 3 d'un pas Egal. 

85 1 M Quon parcoure la France on 
m-. pe trouvera point de terres auſſi 
Olt W-condes que celles qui avoiſi- 
Je Ment les villes riches , c'eſt-a- 


m- Wire, les villes de commerce. 
de 1 es raiſons en ſont frapantes. La 
Werre pour ſe couvrir de richeſ- 
s ouvre ſon ſein a la culture: 
& commercant dont Tobjer eſt 
| þ gc s'enrichir, ne laiſſe rien d'in- 
Quite. La terre ne produit abon- 
amment que ſous les travaux 
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multiplies des hommes & des 
beres : le commercant ne fait at- 
tendre ni au cultivateur ſon ſa- 
laire, ni au beuf ſa nourriture. 
Il eſt des terreins avares qu'on 
doit forcer à donner par des 
avances conliderables; le com- 
mercant eſt en état d'y repon- 
dre. Il ſupporte des non-valeurs 
de pluſieurs annees dans Teſpe- 
rance de ſe dedomager un jour. 
Voila les operations que notre 
pauvre Nobleſſe feroit ſur ſes 
terres ſi elle devenoit commer- 
cante; & par cette culture elle 
vengeroit PEtar du tort que lui 
font en cette partie les Grands 
& les Financiers. Ces hommes 
qu'apres les Rois nous appellons 
les Dieux de la terre, ne la traitent 
pas comme elle doit I'etre pour 


«.” 
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le bien public. Ils l'amuſent dans 
de vaſtes jardins comme ſi elle 
navoir point d'habitans a nour- 
rir. Ici ils la couvrent de fable, 


1a ils lui demandent des fleurs & 


non des fruits, plus loin un om- 
brage agreable. Ce ne ſeroit rien. 
Ils Fenferment dans des parcs 
auſſi grands que des forets ; ils 
en ont chaſle le beuf & le mou- 
ton pour y loger la bete fauve, & 
ils en ont banni la charue pour 


y rouler des Equipages. On y 


voyoit autrefois des hameaux, 


des familles de cultivateurs, des 
moiſſons, des paturages & des 
troupeaux. Les plaiſirs de nos 
Lucullus ont envahi les plaines 


de Ceres. 
Je dis qu'on y voyoit des 


troupeaux. Ce fut jadis la richeſ- 
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ſe des premiers hommes; & & ad | 
fonds les choſes ont- elles tant | | 
change? Ce weſt pas Vor qui 
laboure nos terres, c'eſt le beuf, 

Ce n'eſt pas le diamant qui nous 
habille, c'eſt la toiſon du mouton. 
Ne perdons pas de vue les terres 
de la Nobleſſe remiſes en valeur. 
Queile multiplication n'y ver- 
roit-on pas de ces deux eſpeces 
fi nEceſlaires ? Il nous arriveroit, MF 
ſi nous le voulions bien efficace- 
ment, ce qui eft arrive à An- 
gleterre. Depuis le regne d'Eli» 
zabeth, Epoque fameuſe de ſon 
commerce, le beuf y eſt deve- 
nu ſi commun qu'il auroit fallu 
en arreter la multiplication ſans 4 
les d&bouches qui ſe ſont offerts. 1 
On le fale pour les colonies de 

FAmerique & nous en achetons i 
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pour approviſioner notre marine 
* 1 marchande & militaire. Autre 
rribut que nous payons a une Na- 
f. MW tion rivale, & il eſt des cas ol 

nous ſouhaitons envain de le 
payer, où elle veut prendre & 
ne rien donner. Pour le mouton, 
qui croiroit qu' aux environs de 
Dorcheſter, dans un circuit de 
deux lieues, à occaſion d'une 
gageure, on en a compte ſix cens 
mille? Il ne faut plus s'etonner 
s il part tous les ans des ports de 
la Grande - Bretagne pour la 


li- "i 
Moſcovie ſeule 150. Vaiſſeaux 
On . 2112 . 
Ichargés de 30. mille pièces d'e- 
lu Ftoffes de laine. Ceſt une vente 
de 160 millions de livres. Les 
X Argonautes allèrent chercher la 
3X Loiſfon-d'or dans un pays Eloi- 
de . 4 1 | 
IF gnc, les Anglois Font trouvég 
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dans le ſein de leur Patrie. Tout 
ſe tient dans la fortune d'un Etat. 
Le commerce met I' Agriculture 
dans la plus grande action; A- 
gricalture favoriſe la multiplica- 
tion des troupeaux, & les trou- 
peaux donnent des maticres pre- 
mières aux manufactures, cette 
chaine d'or que la pauvrete de la 
Nobleſſe a rompue ſe renoueroit 
par ſon commerce, & ſes terres 
en ſe couvrant de riches moiſ- 
ſons fourniroient auſſi toutes ſor- 
tes de denrees de premiere né- 
ceſſité. Mais la perſpective 8 &- 
tend. Si la Nobleſſe commercoit 
nous joindrions à une culture 
Plus. grade, 


Une population Plus nombreuſe : | 


Avantage que tous les chefs. de 
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Nation ont procure de toutes 
leurs forces. Moyſe vouloit une 


poſterite auſſi multiplice que les 


fables de la mer. Romulus en 
montrant l' empire du monde aux 
Romains leur impoſoit la neceſ- 
ſite dune grande propagation. 
Perſonne n'ignore que plus un 
Etat eſt peuple, plus il eſt riche : 
qui pourroit nombrer les richeſ- 
ſes de la Chine? On fait encore 
que plus il eſt peuple , plus il eſt 
fort: les Goths & les Sarazins 
envahirent plus de pays par leur 
multitude que par la ſcience de 
la guerre. De-la il faut conclure 
que le plus grand mal qui puiſle 
affliger un Etat, c'eſt la depopu- 
lation, 

Si cette maladie nous mine, 
des Speculatifs en cherchent la 


een 
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cauſe dans la Religion meme 
que nous profeſſons. Ils diſent 
que la loi d'une ſeule femme, 


ne promet pas autant d'enfans 


que la Polygamie; que Vindiſſo- 7 
lubilite du Mariage ne peuple 
pas comme le divorce ; que le 
zele de Thomme a plus éxige 
que Dieu, le Celibat du ſanc- *# 
tuaire & du Cloitre,deux goufres 
facres où fe perdent les races 
futures. Ils ajoutent que I'intole-- 


rance dont nous nous piquons , 
chaſſe les enfans de la maiſon, 
& repouſle les Etrangers, tandis 


que Rome m&me donne retraite 
aux Juifs. Ils n'oublient pas la 
revocation de Edit de Nantes, 
qui nous enleva un vingtieme de 


notre population. Ils calculent 


les 


meme , ils marquent le tems od 


„ 
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les Puiſſances Heterodoxes , en 
t 'F raiſon de leur population, Etout- 
feront, ſubjugueront les vrais 
Croyans. 
Tes temeraires qui veulent 
tout voir, tout diſcuter, feroient 
bien mieux de fermer les yeux & 
76 de croire. Pretendent - ils ſur- 
monter la Religion qui ſurmonte 
tout? Dautres attribuent notre 
2X depopulation à la facon de lever 
les Impots, facon qui les multi- 
plie. Ils ſoutiennent que moins il 
en entre dans le tréſor public, 
plus il faut qu'il Exige; que plus il 
X <xige, plus la difficultè de la ſub- 
X liſtance s augmente, & qu'on ne 
1 * point ou Pon ne peut pas 
de vivre. Mais la Finance répond 
ent Y aue la ſcience ſublime des Tri- 


od puts eſt un myſtère. Ne portons 
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donc nos regards que ſur des ob- 
jets permis, & n'appliquons des 
remedes qu aux maladies qu'on 
peut guèrir. | 

Il eft tres reel que la France 
ſe depeuple. Puffendorf dit que 
fous Charles IX. elle nourriſſoit 
vingt millions d'Habitans, M. 
de Vauban, un ſiecle après, n'en 
comptoit que dix-neuf, & au- 
jourd'hui nous ſommes réduits à 
dix-huit. Si chaque ſiècle nous 
Ste un million de Citoyens, irons- 
nous loin ? Il eſt tres vrai encore 
que de tous les ordres de Etat (fi 
on excepte ceux on Fon fait vœu 
de laiſſer perir la Nation) celui 
qui peuple le moins c'eſt la No- 
bleſſe. Qu' on parcoure les Gran- 
des maiſons, à peine y apper- 
 coit-on un heritier ; trois ou qua- 


COMMERCANTE 75 
tre generations dans la meme 
Ligne deviennent des phenome- 
nes. Le libertinage ne laiſſe plus 
de ſens pour les plaiſirs de l'in- 
nocence. Des courtiſanes ſtEri- 
les ont pris la place des femmes 
fecondes; & celles-ci ſe vengent 
de leurs maris, ſans donner des 
familles. La meme ſterilire ac- 
compagne Tindigence; les ex- 
tremiteEs ſe touchent : la pauvre 
Nobleſſe fuit le Mariage comme 
un fardeau qui l'accableroit. 

Pour ſe marier, il faut au ma- 
ri quelque ſorte de fortune, ou 
la femme doit en apporter une. 
Mais felon nos mœurs preſentes, 
celui qui n'a que de la misere 
trouve encore de la misère. 

Pour ſe marier il faut preſſen- 
a- tir un ſort heureux pour ſa poſts- 
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rite, Les femmes de IAmerique 
ſe faiſoient avorter pour ne pas 
donner a leurs enfans des maitres 
auſſi cruels que les Eſpagnols. 
Nos mocurs ſont trop douces 
pour en venir a ces excès; mais 
Findigence eſt un maitre trop 
dur, on ne ſe marie pas, 

Pour ſe marier il faut, quel- 
que modeſte que l'on ſoit , parti- 
Ciper un peu au luxe 1 De 
quelle main toucher au ſuperflu 
quand le neEceſlaire manque? 

Nous ſommes arrives a ces 
tems malheureux qui faiſoient ge- 
mir Auguſte & tous les ſages de 
Rome. Le nombre des Mariages 
Etoit extrèmement diminuè dans 
Pordre des Chevaliers. On avoit 
fait mettre d'un cots ceux qui 

Etoient mariés, & de lautre ceux 7 
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qui ne l' toiĩent pas; ces derniers 
avoient paru en plus grand nom- 
bre. Si nous faiſions la revùe de 
notre pauvre Nobleſſe qu'y ver- 
rions· nous? Un aine, s'il le peut, 
prend le parti des armes; ſe ma- 
riera- t- il un jour? Il ignore. Les 
cadets Epouſent une croix de 
Malte, un Rabat ou un Froc. 
Souvent meme ſans embratler 
aucun état ils reſtent dans un 
C<elibat auſſi dangereux pour les 
mœurs qu'inutile a la propaga- 
tion; & les filles vont immoler 
leur fecondite dans un Cloitre. 
Dans IINe Formoſe où la propa- 
gation eft exceſſive, files fem- 
mes n'ont pas trente-cinq ans, Ia 
” Pretrefſe leur foule le ventre 
pour detruire leur fruit. Nous 
faiſons pis. Jamais on ne ſe plat 
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gnit tant du Monachiſme qui 
fait mourir a I Etat tant de ſujets 
des deux sèxes. Je n' examine pas 
fi ces plantes celeſtes ſont bon- 
nes pour la terre: M. de Vauban 
diſoit deja: Ou elles foiſonnoient 
trop dans le Royaume & qu'il fau- 
droit en arreter F accroiſſement. S il 
y avoit plus de Commerce il y 
auroit moins de pauvres; & sil 
y avoit moins de pauvres, il y 
auroit moins de Moines. Cette 
vocation ne deſcend ordinaire- 
ment que ſur Pinfortune. . 
Enrichiſſons la Nobleſſe par 
le Commerce, elle ſe mariera. 
L'experience nous apprend que 
par- tout où il ſe trouve une pla- 
ce ou deux perſonnes peuvent 
vivre commodement, il ſe fait 
pn mariage. Le Commerce mar- 


COMMERCANTE. 79 
que une infinite de places on la 
- ſubliſtance devient facile, & il 
ſeconde le vœu de la nature. 
C'eſt ainſi que dans les Ports de 
mer ou les hommes s expoſent a 
mille dangers, & vont mourir ou 
vivre dans des climats recules, 
on voit plus d'enfans qu'ailleuts. 
Le Commerce a des rapports 
avec le Mariage que les autres 
Etats n'ont pas. Se marier , pour 
homme de Robe, pour le Mi- 
litaire, c'eft prendre une com- 
pagne qui n'apporte aucun ta- 
lent utile, mais des goùts trop 
ſouvent ruineux, de Vindolence 
& du luxe. Ceſt un poids dont on 
heſite a fe charger, & on vieil- 
lit en deliberant. Le commer- 
cant trouve dans ſa femme un 


allocie a ſes travaux. Peſer, me- 
D 4 
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ſurer, calculer, connoitre les 
matières de commerce, tout - ce- 
la n'excede point la portèe du 
ſexe & cadre fort bien à l'ordre 
public; enſorte que ſi le Com- 
mercant manquoit de gout pour 
le Mariage, il s'y porteroit par 
raiſon & par nèceſſitè. Que de 
rejettons d'une Nobleſſe com- 
mercante! 

Je crains cependant que des 
gens ſuperficiels ne regardent 
cette augmentation de Citoyens 
comme un petit objet dans un 
Etat ſi grand. Si on nous parloit, 
diront- ils, d'augmenter la popu- 
lation dans tous les ordres, nous 
Ecouterions. Rome Ecouta pour- 
tant lorſqu Auguſte voulut rani- 
mer les Mariages dans l'ordre 


equeſtre. Tout fut employé, 
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peines & rècompenſes pour en 
' venir à bout. Mais cet objet ſe- 
roit-il effectivement fi petit? 
On a obſerve en France, err 
Angleterre, en Allemagne, & 
dans preſque toute ! Europe que 
la proportion ſuivant laquelle les 
hommes ſe multiplient, eſt la 
proportion double. Le monde, 
felon Moyſe, a commence par 
un feul Mariage, & il a double 
tous les 20 ans; age où tous les 
hommes ſont propres a ſe multi- 
plier. Par cette regle, a la revolu- 
tion du ſecond ſiccle il y avoit 
ſur la terre 512. hommes. Mais 
it ne Sagit pas dans la queſtion: 
preſente de commencer par un 
ſeut Mariage. Le Commerce 
qu'on peut appeller le pere du 
Mariage en feroit &Eclore plu- 
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ſieurs milliers dans cette No- 
bleſſe que Vinfortune condamne 
au CElibat. Suppoſons - les faits il 


y a deux ſiécles; deux mille ſeu- 


tement, quel produit nous en 
reſteroit- il? Pour le ſavoir, conſi- 
dèrons que dans cet eſpace de 
tems une ſeule union avoit mis 
ſur Ja terre 5 1 2. habitans, & par 
conſequent multiplions 3 12 par 


2000=1024000. nous aurions 


donc une augmentation d'un 
million vingt-quatre mille teres. 
Ceft plus d'un diz-huitieme de 
h Nation. 

Que ſeroit- ce ſi nous youlions 


compter tous les Mariages qui 
fe ſeroient faits en conſequence 


parmi le peuple ? Combien de 


cultivateurs ont peri & periſſent 
encore tous les jours ſans polle- 
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tte, parce qu'ilsn'ont pas trouve, 
= parce qui ils ne trouvent pas d' e- 
tabliſſement ſur les tertes d'une 
Nobleſſe on tout languit. II ſe 
répand mème un bruit, peut: Etre 
fonde, que ces hommes 
groſſiers, dans le ſein mème du 
Mariage, ont trouvè Fart de trom- 
per la Nature: funeſte lecon de 
la misère! Une Nobleſſe pauvre 
tépand Findigence & la ſtefilitE 
fur tout ce qui Venvironne. Elle 
laiſſe en patutages le plus de ter- 
res qu'elle peut, patceque les pa- 
turages ne demandent point de 
frais; & laugmentation des pa- 
turages diminue le nombre des 
hommes. Elle &pargne la cultu- 
te, & dès lors il ne faut pas tant 
de cultivateurs, que devien- 
1 # dront-ils? Ils viennent dans cet- 
4 Ds 
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te Capitale remplir des anti- 
chambres, aſſieger nos tables, 
ſervir & partager notre luxe, per- 
dre amour du travail & les 
moeurs de la Nature; & $'il n'y 
a pas aſſez de maitres pour tant 
de valets, le brigandage devient 
leur reſſource. La Nobleſſe en 


retiendroit un grand nombre ſur 


ſes Fiefs, ſi elle avoit aſſez de for- 
tune pour les occuper; & ils s' 
- multiplieroient au lieu de Sa- 
neantir dans la corruption. 


Si on veut favoriſer la popu- Ko 
lation, il faut que la culture des 
terres devienne pour les hommes 
une immenſe manufacture. De- 
fricher de nouvelles terres, c'eft 
conquerir de nouveaux pays ſans 
faire des malheureux. Les Lan- 
des de Bordeaux a Bayonne ont 


| CommERca NTE. 87 
vingt lieues de diamètre. Le Le- 
giflateur qui les peupleroit ſeroit 
 * plus grand qu'un conquerant.. 
Les Maures chaſfles d'Efpagne 
par la ſuperſtition demanderent 


de les habiter , on aima mieux 
les laiſſer en friche. Nous. n'au- 
rions pas beſoin de mains ctran- 
gères ſi les notres Etoient multi- 
plices autant qu'elles peuvent 
Fetre. Et ſans parler de tous les 
moyens de population, la No- 
blleſſe ſeule en verſant ſur ſes ter- 
res les ſucs nourriciers qu elle ti- 
reroit du commerce, ſemeroit 
des hommes. 

Veut- on connoitre la rapidité 
de la propagation par le Com- 
merce? Jean de Mit qui calcu- 
n- loit ſans ceſſe la fortune de fa 


E Nation , ce Martyc de la liberté 
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& du bien public, nous Papprert- 
dra. La province de Hollande 
en 1622 ne comptoit que 1200 
mille Habitans: en 1670 elle en 
montroit deux millions 450 mil- 
le. Si les Anglois dans ce non- 
veau Continent où celui-ci n'au- 
roit dit montrer que des com- 
mercans & jamais des guerriers, 
ſi les Anglois cherchent aujour- 
d'hui a franchir les Apalaches , 
ces remparts que la Nature a 
Eleves entre-eux & nous, Sils 
veulent envahir, nous le devons 
autant au nombre de leurs Co- 
lons qu à leur cupidite. Un grand 
commerce y a enfantè une gran- 
de population; c'eft un torrent 
qui cherche a ſe rẽpandre. Mais 
revenons a notte ſol originaire. 

La France qui peut nourtir de 


ka 
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fon cri juſqu'à 25 millions 
cFhommes, en nourriroit bien da- 
vantage par le Commerce. Sans 
lui, les Marais de la Hollande ſe 
ſeroient - ils jamais peuples au 
point de former une puiſſance en 
Europe & dans les Indes? S'il 
n'eſt pas clair que nous aimons 
Etat, il eſt du moins demontre 
que nous aimons nos Rois. Nous 
voulons qu'ils foient grands, 
puiſſans, magnifiques dans leur 
Cour. Si notre population dou- 
bloit, comme elle le peut, ſi nos 
Rois comptoient 3 6 millions de 
ſujets, quels Monarques marche- 
roient a cote d' eux? Les fonds 
des hommes ſont les terres, mais 
les vrais fonds des Rois ſont les 
hommes; & peut-ttre que nos 
Rois en doublant leur fortune 
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Saviſeroient enfin de doubler no- 
tre bonheur. Commencons cet- 


te grande population par la No- 


bleſſe. Qu' elle ne fe contente pas 
de defendre la Patrie par fon 
Epee, qu'elle lui donne auſſi des 
enfans par le Commerce; & du 
Commerce naitroit encore: 


Une conſommation plus forte : 


Autre avantage pour Etat. Une 
des cauſes qui appauvrit la Polo- 
gne, celt le peu de conſomma- 
tion des denrees du pays. Un 
peuple de Gentilshommes qui 
eſt oblige de ſervir ſes Egaux 
pour | vivre, ne conſomme pas 
comme vil ctoit riche. Nos 


Gentilshommes ne ſont pas en- 


core reduits a cette facheuſe ex- 
trẽmitè, mais il eſt certain qu ils 
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conſomment le moins qu' ils peu- 
vent en bled, en vin, & moins 
encore en meubles & en habits. 
Ce n'eſt pas pour eux qu Abbe- 
ville fait des draps, Lyon des 
Etoffes, Valenciennes des den- 
telles, Beauvais des tapiſſeries, 
Paris des glaces & des modes. 
Ce n'eſt pas pour eux que nos 
Colonies cultivent le Caffe, le 
Cacao, le Sucre & le Coton. Le 
payſan d'Angleterre & de Hol- 
lande conſomme de tout cela, 
& il eſt mieux vetu, mieux meu- 
ble qu'eux. 

Je ne pretens pas etre 1 apO- 
tre du luxe: mais s il faut des loix 


ſomptuaires, elles ne doivent por- 
ter que ſur les marchandiſes ëtran- 
2X gcres qui nuiſent aux notres; ces 


vins de liqueurs, ces toiles de Hol- 
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90 La NoBLEssE 
lande, ces &toffes de Perſe, ces 
raretEs des Indes, ces pierreries 
dont Orient ſe pare, & en geEne- 
ral toutes ces fantaiſies qui en 
nous enlevant notre or le laiſſe 
dans les mains de ]'etranger.Je ne 
connots de luxe que celui qui ap- 
pauvrit l'Etat. Si la ſoye, For & 
les diamans naiffoient ou ſe tra- 
vaiilojent en France, tout en ſor- 
tant des mains de la nature, ce ſe- 
roit un bien d'en faire un grand 
uſage. Lorſque les Eſpagnols en- 
vahirent le Pèrou ils trouverent 
des maiſons meublees & couvet- 


tes d'or. Ce qui n toit pas luxe 
pour les Peruviens le ſeroit pour 


nous. Mais quant aux fruits de no- 


tre crit, aux productions de nos | 8 


Fabriques, il eſt a ſouhaiter qu'il 


Yen faſſe la plus grande con- 
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ſommation poſſible pour alimen- 
ter les Arts & les Manufactures. 
Celui qui thẽſauriſe eſt un ſujet 
pernicieux, parce qu'il prive E- 
tat de la circulation qui fait ſa 
vie. L'indigent qui ne conſom- 
me pas, eſt au meme niveau. 

Suppoſons donc que trente 
mille Gentilsghommes ſeulement, 
enrichis par le commerce, de- 
penſent trois livres de plus cha- 
que jour, voila une conſomma- 
tion pour cent neuf millions 
cinq cens mille livres par an; & 
de cette conſommation quel ac- 
croiſſement de ſubſiſtance pour 
un peuple de cultivateurs & 
d' arti ans? La Nation vraiment 
riche eſt celle qui en travaillant 
aſſidument conſomme beaucoup, 
& un Gouvernement qui fait pro- 
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curer la conſommation, encou- 
rage la production. Je ne mar- 
rete pas a fouiller cette ſource 
dont le baſſin eſt tout ouvert. Un 
plus grand objet m' entraine, 


La Navigation. 


« La Mer, dit le Cardinal de 
„Richelieu, eſt celui de tous les 
»héritages ſur lequel tous les 
» Souverains pretendent le plus 

| 7 1 
» de part, & cependant c eſt ce 
» lui {ur lequel les droits d'un 


„ Chacun ſont moins &claircis. 


» Les vieux titres de cette do- 


« mination ſont la force & non ; 


„la raiſon, * 


Sommes: nous deſtinès a l'ac- 


quiſition de ce titre de force? 


Queſtion qui ne ſeroit plus 2 fai- i 


* Teſtam, politique Chap, 1x, Sect, 5. 
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J re ſi nous nous Etions bien con- 
L nus. Nous touchons d'une main 
© 1, Mediterranèe & POcean de 
1 autre. La Nature nous a mar- 
quẽs au rang des Puiſſances Ma- 
ritimes. Le dernier regne encou- 
ragea Agriculture, ranima les 

I hn: crea des Manufafuures , 
e creuſa des canaux , il n'ayoit fait 
'S 1 que la moitiè de l'ouvrage, il 


ö 
<- 


$8 nous donna des Ports & des 
IS * aiſſeaux. Ce n'eſt pas le com- 
e- merce interieur qui enrichit un 
in BY il Etablit ſeulement une 
s. | circulation de richeſſes, ſans en 
o- I augmenter la maſſe; c'eſt au 
on 


commerce extèrieur qu eſt refer» 
7 ve le grand - ceuvre, L Europe 
nous ouvre ſes Ports, FAfrique 
2 os nous appelle, 'Aſie nous attend, 
F$ Amerique nous ſollicite. Notre 


þ 


ee loads bd 


= TEE 


* 


94 LANozLESSE 

ſol, nos Arts, notre induſtrie & 
nos ManufaQtures, fi nous le vou- 
lons efficacement, nous fourni- 
ront aſſez de choſes pour Echan- 
ger contre For des Nations, ou 
des matières premieres qui ſe 
transformeront en or. Ne regret- 
tons point les mines du Perou : 
ceux qui les montroient a M. de 
la Condamine wavoient point de 
ſouliers. Un grand commerce eſt 
la plus riche de toutes les mines. 
Il eſt tems de barir un pont ſur la 
mer; celui que Colbert y avoit 
jetté S'Ecroule de toutes parts. 
La Nobleſſe fe refuſeroit- elle a 
cette grande conſtruction? Il eſt 
tems de joindre la France a I'U- 
nivers par une Navigation ſupe- 
rieure à toute autre. Une ſeule 
Ville Maritime où Fon compte 
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3 ou 4 cent gros Negocians, met 
à la mer deux ou trois cens Vaiſ- 
ſeaux, combien y En mettroit un 
corps de Gentilshemmes auſſi 
multiplies que les notres? Il fau- 
droit compter par milliers. La 
Nobleſſe ſe pique de ſe diſtinguer 
en tout; & ſans cette diſtinction 
de merite elle tombe au-deſſous 
du peuple. Elle fe diflingueroir 
ſans doute par des vües plus 
etendues, par des entrepriſes plus 
grandes, par une application plus 
ſuivie, par des travaux plus ſou- 
tenus, par un courage plus male, 
par des flotes mieux combinces 
& plus nombreuſes. Et avec cet- 
te augmentation de Marine Mar- 
chande , que n' entreprendrions- 
nous pas? 
Toutes nos Provinces n ont 
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pas le nèceſſaire, & encore moins 
le ſuperflu, Les Hollandois em- 
ployent une grande quantits de 
Vaiſſeaux pour nous apporter 
d'un port a Pautre nos propres 
denrees, nos-richefſes Nationa- 
les. Nous en payons le fret, nous 
les engraiſſons de notre propre 
ſubſtance. Nous revendiquerions 
ce cabotage qui nous Epuiſe dans 
les mains de VEtranger. 

Le commerce du Nord nous 
eſt auſſi nEceſſaire que notre Ma- 
rine , puiſqu'il en fournit les ma- 
tériaux. Les Hollandois, ces yoi- 
turiers de la mer, ont emporte 
depuis 3. ans un million quatre 
cent mille livres de notre argent 
pour le ſeul affretement des Vaiſ- 
ſeaux qui ont apportè dans nos 
ports les munitions Navales. Ce 

: ne 
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ne ſeroit rien. Depuis que le luxe 
s'eſt introduit dans le Nord ils 
viennent acheter nos Etoffes, nos 
dorures, nos galons, nos mo- 
des, nos bijoux de toute eſpe- 
ce; & apres avoir fait des profits 
immenſes ſur notre induſtrie: 
profits que nous ferions nous- mè- 
mes par une navigation direc- 
te, ils nous vendent cherement 
les materiaux de notre Marine; 
& re en certains cas n'eſt. il 
pas ſur d'en avoir à prix d'argent. 
Dans la derniere guerre , avant 
aucune rupture ouverte avec eux, 
ils envoycrent ordre a leurs Vaiſ- 
ſeaux qui avoient été charger a 
Riga pour le Havre & pour 
Breſt, de ſe rendre a Amſter- 
dam pour y dEcharger leur car- 
gaiſon, Nous ſecouerions ce 
E 
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joug importun, & la Nobleſſe en 
partageroit la gloire. 

Nos Colonies nous deman- 
dent des bras pour faire naitre 
les matières premieres que nous 
manufaQurons en France, Si nos 
Iſles du Vent & le Canada font 
arrives a une grande culture, S. 
Domingue en eſt fort Eloighe; la 
Cayenne qui pourroit s'enrichir 
& augmenter nos richeffes par 
le Cacao, nourrit a esch a 
600. habitans. La Louiſiane ce 
climat fi ſain pour les hommes 
& les animaux, cette terre {i pro- 
pte à tout produire, coton, ſoye, 
ris, indigo, tabac ſur- tout, qui 
nous affranchiroit d'un tribut de 
cinq millions que nous payons 
tous les ans a PAngleterte ; la 
Louiſiane eſt un vaſte defert de 


es 
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400. lieues, un grand Royaume 
en friche. L'Afrique nous offre 
des bras pour le cultiver, mais 
I Angleterre nous les enleve. 
Elle traite annee commune 5 A 
6 mille Negres ſur la ſeule rivie- 
re de Gambie , tandis que dans 
toute la e notre Compa- 
gue des Indes nen traite que 
5 a s cens. Ce neſt pas avec 
de tels ſecours que la Jamaique 
a cultivè ſon ſucre & ſon coton, 
que la Virginie a plante ſon ta- 
bac, que la nouvelle Ecoſſe en 
4 ans a bäti pluſieurs Villes & 
quelques Forts. L'Afrique ne 
nous offre pas ſeulement des 
cultivateurs, elle a de la cire, 
de l'ivoire, 4 Por; & les ou- 
vrages de nos ManufaQures ſont 
faits pour elle. 
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100 La NoBLESssE 
Notre Commerce, tout floriſſant 
qu'il paroit, n'eſt encore que dans 
ſon enfance: la Nobleſſe lui refu- 
ſera- t- elle des alimens pour le fai- 
re croltre ? On Tattaque par un 
nombre prodigieux de Nego- 
cians, par des fonds immenſes & 
une grande quantitè de Vaiſſeaux. 
La Hollande ce petit Etat qui eſt 
devenu ſi grand par la mer, ne 
connoit point dautre "I S 
elle s y agite ſans ceſſe, toujours 
prete a ſaiſir les objets que nous 
pourſuivons. L'Angleterre avec 
dix mille Batimens & cent cin- 
quante mille Matelots qu'elle 
occupe dans fon negoce, VAn- 
gleterre ſe trouve partout, & ce 
n'eſt pas ſeulement chez VEtran- 
ger, Africain, Aſiatique ou 
Americain que ces deux Puit- 
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ſances nous pourſuivent , nous 
croĩſent, nous minent; c'eſt dans 
le ſein de nos propres Colo- 
nies od elles apportent leurs Fa- 
briques au prejudice des notres, 
& d'où elles emportent des pro- 
ductions qui ne devroient naitre 
que pour notre profit, en y met- 
tant notre travail. Double perte 
toujours renaiſſante. 

Pai dit que PAngleterre ſe 
trouvoit par- tout. La France a- 


t- elle moins de volume? Deve- 


lopons- nous, & nous atteindrons 
auſſi loin, plus loin qu'elle. Elle a 
pouſſe ſa Nobleſſe dans la Navi- 
gation, portons- y la n6tre ; defen- 
dons notre Commerce comme 
on Tattaque. On ſe plaint tous les 
jours du petit nombre de debou- 
chès pour les familles Nobles; on 
E 3 
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102 La Nonpress® 
Sagite, on demande des graces, 
on affiege Verſailles, on cher- 
che de tous cotes 16 etabliſſe · 
mens qui ſe refuſent, on va juf- 
qu'a deſirer la guerre; & pour ſe 
tirer d'un foſſè on veut tomber 
dans un goufre: que faire de la 
Nobleſſe? Eft-il fi difficile de 
repondre a la queſtion? Nous 
avons un beſoin abſolu d'une 
Navigation plus cetendue. Le 
moindre Vaiſſeaa Marchand 
compte pluſieurs Officiers. La 
paix ne met point dentraves aux 
Pyrates; & fi la guerre vient a 
ſe declarer , la declaration n'a 
point d'ailes pour voler rapide- 
ment d'un pole a l'autre, on 

nous enleve des vaiſfeaux qui 
ſont ſans defiance & ſans defenſe: 
mais fi le Commerce yeut mar- 
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cher au milieu des combats, 
c'eſt alors qu'il doit Etre armè de 
toutes pièces, les Armateurs 
nous ſont donc nè&ceſſaires em tout 
tems, paix ou guerre. Et on dit 
avec un aix d embarras: Que faire 
de la Nobleſle? Des Lieutenans, 
des. Capitaines, des Armateurs 
des Negocians qui couvriroient 
la mer de Vaiſſeaux , & qui arra- 
cheroientaux Anglois la balance 
du commerce: elle Etoit de notre 
cõtè il y a 80. ans. Qu arri veroit- 
il encore, {i on le vouloit ? Ces 
Officiers de Marine Marchande, 
apres avoir fait la fortune de E- 
tat & la leur, de quoi ne ſeroient- 
ils pas capables en paſſant ſur la 
Marine Guerrière? nouvel avan- 
tage qu'on ne ſcauroit trop ap- 
profondir. 

E 4 
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On fair que la Marine Mar- 
chande eſt la nourrice de la Ma- 
rine Guerrière & que par- tout 
ou celle-la languit, celle-ci eſt 
expirante. On convient que la 
premiere élève pour la ſeconde 
des Matelots & des ouvriers en 
tout genre. Mais on ignore ou 
Fon veut ignorer qu'elle lui don- 
neroit auſſi des Officiers d' ex- 
perience. L'Angleterre le fait. 
Pour qui prepara-t-elle cette Ma- 
chine infernale? De quelle Vi- 
le avoit-elle jure la perte? De 
Saint Malo. Et pourquoi? Par- 
ceque cette fortereſſe du Com- 
merce eſt une pepiniere d' Ar- 
mateurs, un ſèminaire de Heros, 
Nobles quand on voudra, & tout 
propres a lui arracher Empire 
de la mer. Pourquoi encore ne 
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peur: on pas avoir la paix avec elle 
fans laiſſer Dunkerque gemir ſur 
ſes ruines? Elle craint les Marins 
que le Commerce y formeroit᷑ 
dans le ſein meme de la paix. La 
Marine Guerriere ſommeille dans 
les bras d'une longue paix, la 
guerre s allume, on cherche des 
hommes faits, & on ne trouye 
que des hommes a faire. Ce n'eſt 
pas dans un Port qu'on apprend 
2 connoitre les mers, a Eviter 
les Ecueils, a braver les tempetes, 
a meſurer les forces de Venne- 
mi, a l'attaquer avec avantage, 
a s' armer contre le vent, eau 


= & le feu de cette triple cuiraſſe 
dont le premier Navigateur ſe 

8, . 

A couvrit. Les Athleres ne ſe for- 

re moient que dans Farene, & yoila 


le fort de la Marine Marchande 
E 5 
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paix ou guerre elle eſt toujours 
en action; on pourroit donc en 
tirer pour la Marine Royale des 
Officiers qui auroient tout vi , 
tout connu, tout ſonde , tout 
affronte , qui auroient forme 
leur corps aux fatigues & leur 
ame aux dangers. C'eſt de 
fon ſein que ſont ſortis les Mi- 
niac , les Ducaſſe, les Bart, les 
Dugue-Trouin, Pourquoi ne don- 
nerions-nous pas le mEme ber- 
ceau a notre Noblefle? elle pre- 
tend que les places de la Marine 
Royale ne ſont faites que pour 
elle, elle les meriteroit alors 
& les rempliroit bien. Dugue- 
Trouinl vous lui apprites que Fex- 
peErience vaut bien la Nobleſſe. 

Les tems ſont arrivés ou nos 
| Riyauxſonttres-ſuperieurs en for- 
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ces Maritimes. Londres appuyce 
ſur deux cens Vaiſſeaux de guer- 
re nous Examine , nous meſure, 
nous querelle, nous menace , 
nous attaque deja dans les deux 
Indes. Notre Commerce aigrit, 
nos Colonies l'irritent, notre 
Marine renaiſſante la bleſſe, elle 
voudroit I'ttouffer au berceau ; 
elle cherche une guerre pure- 
ment maritime, dont le moindre 
coup ſera de ruiner notre Com- 
merce. Nos Negocians Arma- 
teuts ſe plaignent d'une perte de 
cent quarante millions dans la 
dernière guerre où nos depouil- 
les combattirent contre nous. 
On ne peut trop ſe defier d'une 
Nation qui commerce comme 
Carthage, & qui penſe comme 
Yancienne Rome. Qu' ai: je dit ? 
E 6 
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Eſt· ce encore-la fa facon de pen- 
ſer? Elle s'eſt laſſèe d'ètre ver- 
tueuſe , en pouvant trop. « C'eſt 
» la Mer, diſoit Marcius Figulus 
„ aux Carthaginois, c'eſt la mer 
& la puiſſance que vous y avez 
„ acquiſe & les troſors que vous 
en tirez qui vous font tout oſer. 
» C'eſt elle qui vous a engages a 
„» envahir la Sardaigne, la Sicile, 
» I'Eſpagne,, a violer tous les trai- 
» tEs de paix, a piller nos Navi- 
» res Marchands, a noyer ceux 
„ qui les montokgnt, pour oter la 
„ connoiſſance de vos crimes , 
» enfin c' eſt votre habilets fur 
» mer qui vous a enhardis a ne 
» rien reſpecter & a faire gloire 
„d'une méchancetè que nous 
© n'Etions pas encore en Etat de 
o punir -n tre pas en Etat de pu: 
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nir . . . Cet aveu etoit bien dur 
pour des Romains. Que de choſes 
il faut ſouffrir quand on manque 
de pouvoir? Rome attaquee avec 
des Vaiſſeaux , comprit donc 
que ſes lEgions ne lui ſuffiſoiĩent 
plus, elle crea des Flotes. 
Pompee debitoit une maxime 
qu'il avoit appriſe de Themiſto- 
cle, & que je voudrois graver ſur 
le Palais de nos Rois: Oui eſt le 
Maitre de la mer, eſt le Maitre de 
tout. Louis XIV. en ſentit la ve- 
ritE; il oppoſa genre de force a 
genre de force. On vit le pavillon 
Francois combattre & vaincre 
ſur cent trente - deux Vaiſſeaux 
de guerre: les Rois de la mer 
perdirent leur Sceptre qui paſ- 
fa dans les mains du grand Roi. 
It ayoit conſults en 1665 un 
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General que tous les Generaux 
ont rache d'égaler. II lui aveit 
demande ce qu'il y auroit a fai- 
re au cas que Philippe IV. vint 
a mourir. Le Heros repondit 
que les forces de mer Etoient 
auſſi nEceſſaires que les armees 
de terre. Si M. de Turenne 
n'etit et qu'un Heros, il n'au- 
roit pas fait cette réponſe, il 
n'auroit vi la gloire de VErtat 
que dans Fendroit où la ſienne 
Etoit attachee ; il Etoit grand 
homme, & il la vit encore ſur la 
mer. L'Oracle de Delphes nous 
crie comme aux Arheniens : De- 
fendez-vous & attaquez dans des 
murailles de bois. Ne meritons 
plus le reproche que le Cardi- 
nal d'Offat faiſoit a la France 
fans Marine. « C'eft un des plus 
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» honteux & notables manque- 
„mens, diſfoit-1]; c'eſt un de mes 
> anciens regrets, de voir que ce 
> Royaume ſe manque a lui-me- 
> me ». Un vieux Eſpagnol con- 
ſomme dans les affaires d'Etat & 
diſgracie (Antoine Perez) crut 
payer Henri IV. de afile qu'il 
lui donna, & de tous ſes bien- 
fairs par ces trois mots: Roma, 
Cos EJo, PIELA4Go, RomE, UN 
CoNnSEIL, ET La MR. (*) Le- 
quel des trois eft le meilleur ? 
Perſonne ne diſputera Vexcel- 
lence des deux derniers. 
Nous ne faurions tout faire 
à la fois. Le tems amenera tour, 
fi nous ſommes ſages. La No- 
pleſſe une fois tournée vers le 


Teſtam. Polit. du Card. de Rich. Chaps 
IX, Sect. 5, 
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Commerce ſentira bients6t que le 
Commerce Maritime eft le plus 
avantageux, le plus propre aux 
grandes entrepriſes. Notre Mari- 
ne Marchande ſe multipliera & 
de nouveaux Armateurs ſe for- 
meront pour devenir des Heros 
ſur la Flote Royale. Prenons de 
nos rivaux ce qui eſt bon a pren- 
dre. Les Amiraux Anſon & Ver- 
non qui dans ces derniers tems 
ont fait trembler I'Eſpagne pour 
ſa Couronne de T Amerique, ont 
paſſe leur jeuneſſe ſur des Vaiſ- 
ſeaux Marchands. 

Le Roi qui connoit Thuma- 
nite encore plus que la victoire, 
vient de faire un — 
pour la jeune Nobleſſe, monu 
ment plus glorieux que le oli 
þeautrophee, parce qu'il eſt Lewy 
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Mais il eſt des biens qui paſſent 
la generoſite des Rois. Tandis 
que cinq cens Gentilshommes 
ſeront Eleves dans la Capitale; 
leurs frères, leurs parens, leurs 
amis, vingt mille autres cherche- 
ront vainement un aſile. La mer 
leur offre des places, ſi la terre 
leur en refuſe. Les Nobles V- 
nitiens fiers de leur Nobleſſe juſ- 
qu' au ridicule , fe ſont pourtant 


mis au niveau du commerce: H 


neſt point de Vaiſſeau Marchand 
qui ne devienne une Ecole pour 
leurs enfans & un germe de prof: 
peErites pour la Republique. 
Tant d'avantages que PEtat 
retireroit d'une Nobleſſe com- 
mercante, augmentation de cu/- 
ture , de population , de conſom- 
mation, de Navigation. Si tout 
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cela eſt bien rèel, comment M. 
de Monteſquieu ne Fa t- il pas 
vi, lui qui voyoit ſi bien? Des 


» gens ftapes, dit- il, de ce qui 
» ſe pratique dans quelques Etats, 


» penſent qu'il faudtoit qu'en 
„France il y eat des loix qui en- 
„ gageaſſent la Nobleſſe a faire | 
„le Commerce. Ce ſeroit le | 
» moyen d'y detruire la Nobleſ- 
« ſe ſans aucune utilité Agr lc 
» Commerce. * 

Dabord je ſais ſurpris que ce 
genie trop Philoſophe pour ai- 
mer le ton dogmatique , Pait 
pris en cette occaſion. S'1l avoit 
Juge : a propos de dire ſes raiſons, 
je tacheroisd'y rẽpondre. Tout ce 
que je puis faire, c'eſt Poppoſer 
autorité a autorité. M. de Vau- 
Eſprit des Loix, Tom. II. Chap. 20. 
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ban, autre genie, decide avec au- 
tant de confiance, quiil faudroir 
permettre le commerce à la No- 
blefle ; * mais on ne me tient pas 
quitte de la queſtion : comment 
M. de Monteſquieu nat. il pas vit 
cette grande convenance, cette 
nẽceſlité? C' eſt qu il n'eſt pas don- 
ne a un ſeul homme de tout voir. 
Newton qui avoit tout vi dans le 
Ciel, l'àge m&Eme du monde, n'a- 
voit pas appercu ! Electricité ſur 
la terre. Decider que permettre 
le commerce ala Nobleſſe Fran- 
coiſe, ce ſeroit la dètruire faris au- 
cune utilitè pour le Commerce, 
c'eſt parler contre ce qui arrive & 
Genes, a Veniſe, en Bretagne, 
en Angleterre; c'eſt dire a Vex- 
perience qu'elle a tort, elle qui 

* Syſt, de la Dixme Royale, 


* 


0 


F 
n 
[7 
in 
$ 
b 
| 
1 


tant des prèjugès que nous avons 


— —— 22 
— — — 
* 


116 LA NoBLESSE 
eſt la plus forte des raiſons. 

Si je n'avois à parler qu'a a 
raiſon pour ouvrir le Commerce 
à la Nobleſſe, bienrot toutes les 
portes lui en ſeroient ouvettes. AF 
Mais il s'agit encore de traiter a- 
vec les prejuges: ce ſont eux qui 
gouvernent le monde. Le Czar 
Pierre eut plus de peine a couper | 
la barbe aux Moſcovites qu'a en 
faire des hommes. Il eſt pour- 


vaincus ; motif d'eſperer. Nous 
ne croyons plus comme nos 
ayeux que la diſſection du corps 


humain ſoit un ſacrilége, nM! 
qu'on puiſſe refuſer la ſepulture i « 
a un mort qui n'auroit point fail | 
de legs aT'Egliſe ; nos SEnateursM 1 


pour gagner le Ciel ne ſe font 
plus enterrer en habit de Cor - 
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delier. L'Aftrologie a perdu ſon 
credit, les ſorciers ont diſparu, 
les revenans ſont devenus ridi- 
cules, les combats judiciaires ſont 
abolis, & nous avons renonce au 
jugement de Dieu par I'&preuve 
du feu & de l'eau. Jai cité ces 
préjugès de Religion parce qu ils 
ſont très difficiles à ſubjuguer: la 
victoire eſt belle. Autre laurier; 


qui 
zar 
pet 


en 


ur- les Nobles eux-m@mes ſi atta- 
ons chès aux erreurs qui flatent leur 
[ous IM Nobleſſe, en ont ſecout une gran- 


nos de partie. Ils ne fe piquent plus 
orpsd'ignorance, ils ont abandonne 
„ riß le champ clos, & nos Chevaliers 
ture de toutes couleurs ne courent 
it fail plus le monde en ſe battant pour 
teur leur Dame. | 

font Ecoutons cependant le Pré- 


Cor jugè, il auroit a ſe plaindre fi on 
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le condamnoit fans l'avoir en- 
tendu : L'honnear de la Nobleſſe 
eſt bien delicat , le Commerce ne le 
bleſſeroit-il point? 

Cet honneur quelque delicat 
qu'il ſoit, porte la livrée des 
Grands, ſert dans leurs Ecuries & 
dans leurs antichambres: un titre 
de Page, d Ecuyer jette un vernis 
ſur ces fonctions domeſtiques. Sil 
ne faut que des mots pour dEcorer 
le Commerce en faveur de la No- 
bleſſe, notre Langue en fournira; 
& cela d' autant plus facilement 
que le Commerce ne preſente 
rien de ſervile, il ne depend que 
de PEtat & de lui-mèëme. 

Ni le Marquis de Laſſay, ni 
le Préſident de Monteſquieu, 
n'ont avancè que le Commerce 


deshonoreroit la Nobleſſe. Ce 


pops On Pe Fn — - _ | "ONE — — NS 
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langage les -eiit déshonorés eux- 
memes. Qui eſt-ce qui le tient? 
Des Grands a qui tout rit, & qui 
ſe mettent peu en peine ſi les au- 
tres pleurent, des ames frivoles 
qui ptennent la repreſentation 
pour l' importance, les titres & la 
vanite pour Thonneur, Qui en- 
core? Des Chevaliers errans, plus 
connus aujourd'hui par l'induſtrie 
que par la proueſſe, poids inuti- 
les & ſouvent dangereux des 
maiſons qu' ils frequentent, Met- 
tons- les vis-a-vis de MM. Rou /- 
ſean & Paignon a Sedan, d'un M. 
de Julienne a Paris, ces Citoyens 
actifs dont la fortune en fait tant 
d'autres, ces nourriciers des Arts 
& des hommes. De quel cots 
eſt Phonneur, la decence , l'im- 
portance, la dignité, la vraie 
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Nobleſſe? Il eſt un point que 
Javouerai : tant que les jeux, 


les plaiſirs, les folles depenſes, 


le faſte, l'inutilitè conſerveront | 


un air de Nobleſſe, le Commer- 
ce ne le prendra pas. S il joue, 
c'eſt après Tapplication; s'l ſe 


livre au plaiſir, c'eſt apres la pei- | 


ne; sil depenſe, c'eſt avec ſageſſe; 
Sil donne, il a pays ſes dettes; 
s'il appelle chez lui les delices 
des Arts, fa famille eſt pourvie 
& l'ouvrier nattend pas ſon ſa- 
laire. Enfin s'il &tale de la ma- 
gnificence, comme elle n'eſt pas 
nourrie par l'injuſtice, point en- 
fAce par le faſte, ni le Peuple ni 
les Grands n'ont rien à lui re- 


procher. Pour l'inutilitè cette 


idole de la bonne compagnie il 
ne veut aucune ſocicte avec elle. 


Le 


Le Préjugè va fouiller dans 


ſecoue la poudre ſur le Com- 
merce pour le ternir: Les Egyp- 


tiens, dit-il, les Juifs , pluſieurs 
Republiques Grecques, & les Ro- 


mains mepriſoient le Commerce. 


Ciel! Si nous voulions copier 
les Ancjens en tout, nous ferions 
de belles choſes! Nous Epouſe- 
rions nos ſœurs comme en Egyp- 
te; nous rèpudierions, nous la- 
piderions nos femmes comme 
en Judee, nous les rendrions 


communes comme a Sparte, 


nous expoſerions, nous ferions 
périr nos enfans difformes avec 
les filles cadettes, comme dans 
les premiers tems de Rome, & 


nous couperions en morceaux un 
debiteur inſolvable. 
F 
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les ruines de PAntiquite, & il en 
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Mais eſt-il bien prouve que 
ces Anciens regardoient le Com- 
merce d'un coeil de mepris ? 
L'Egypte par fa religion & par 
ſes moeurs s Eloigna d'abord de 
toute communication avec les 
Etrangers. La Judee fit auſſi un 
Peuple à part. Toute la terre 
Etoit profine pour un Egyptien 
& pour un Juif, profanes eux- 
memes Pun pour l'autre: mais ce 
zcle ne tint pas long tems contre 
les avantages du Commerce. On 
vit enfinles Flottes des deux Na- 7 
tions ſe diſputer les richeſſes de 7 
Aſie & de F Afrique. Quant aux 1 
Grecs, il eſt vrai que Sparte relé- d 
gua le Commerce parmi les EC MW te 
claves, affront que le Commer- 
ce partagea avec Agriculture 
& les beaux Arts. Mais je trou- 
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ve les Grecs oppoſes aux Grecs. 
Athenes & Corinthe valoient 
bien Sparte pour donner le prix 4 
aux choſes & pour les decen- : 
ces; Pune & Tautre brillerent p 
parle Commerce. Pour Rome, f 
ſi elle le négligea tant qu'elle | 
fut occupee a briſer des ſcep- 
tres & à verſer le ſang des Na- 
tions, elle l'embraſſa auſſi-tôöt 
qu'elle put reſpirer: FArabie 
Heureuſe attira les Citoyens Ro- 
mains (a). Ce Peuple-Roi devint 
un Peuple marchand: cent vingt 
Navires alloient tous les ans aux 
Indes, & en revenoient charges 
de marchandiſes pour cinquan- 
te millions de Seſterces (5). 
Qu'on ne m' objecte pas que 


(a) Pline Liv. 6, Chap. xxv II. 
(6) Ibid. Chap. xx111, & Strabon Lir, 2. 
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la Loi Claudia, dèfendoit le Ne- 
goce aux Patriciens, comme une 
choſe indècente. Certainement 
je ne conſeillerai pas a nos SEna- 
teurs de' joindre la balance du 
Commerce a celle de la Juſtice; 
ils ſont occupes de reſte a main- 
tenir Fordre public. Mais je di- 
rai a cette Troupe ſubalterne 
qui travaille ſans ceſſe a forger 
des armes pour la chicane, & qui 
ne ſubſiſte qu en devorant le Ci- 
toyen: Enrichiſſez-· vous & faites 
le bien de T'Etat par une voye 
honete : commercez. Je ne pre- 
cherai pas non plus a nos Guer- 
riers qui ont d&ja Eprouve leur 
courage, ou que des circonſtan- 
ces favorables appellent à I'. 
prouver, de repudier I Ep&e pour 
le Commerce: mais j exhorterai 


08 woo 
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cette Nobleſſe encore plus nom- 
breuſe que l'infortune condam- 
ne a l'oiſivetè, de ꝰaſſocier aux 
travaux & à la fortune des Ne- 
gocians. 

On a de la peine a demeler 
le jugement des Anciens ſur la 
dignitè du Commerce. Les Ro- 
mains, par exemple, avoient une 
Loi qui confondoit les femmes 
qui avyolent une boutique de 
marchandiſes, avec les Eſclaves, 
les Cabaretiers, & les temmes 
de Theatre (c); une autre Loi 
donnoit le titre de Citoyen Ro- 
main a TEſclave qui avoit fait 
pendant ſix ans un trafic conſide- 
rable, pour remplir les maga- 
zins de Rome (d). C'ctoit an- 


(c) Leg. 5. de naturalibus Liberisg 
(4) Ulpian, Sueton. in Claudio. 
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noblir Peſclave, parce qu'il avoit 
fait une choſe noble; pourquoi 
donc flétrir la femme qui avoit 
une boutique? Cicèron, en par- 
lant du Commerce d' Econo— 
mie, naime pas qu'un meme 


Peuple ſoit en meme tems le 


dominateur & le facteur de I'U- 
nivers (e). Et ailleurs il loue le 
Commerce en gros (F): com- 
me fi le Commerce d' Econo- 
mie ne prcſentoit pas d'auſſi 
grands objets que celui de luxe. 
Ce n'eſt pas de Rome, au tems 
de Ciceron, qu'il faut prendre 
le ton dans cette matiere ; une 


Ville où Von n'etoit occupè que 
deleQions, de brigues & de 


(e) Nolo eumdem populum Imperato- 
rem & portitorem eſſe terrarum. 


(F) Lib. 1. de Officiis. 


N 9 


ato- 
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proces, un Etat qui ne vouloit 
dominer que par les armes, sa- 
veugloit aiſement ſur Iimportans 
ce & la dignite du Commerce. 

En toute diſcuſſion il eſt eſ- 
ſentiel de diſtinguer les tems. II 
y a des poſitions où les plus 
grands gènies ne tournent pas la 
tete d'un certain Cote. Ceiar & 
Charlemagne, Eblouis par les 
conquetes ne voyoient pas le 
Commerce; & du changement 
des conjonctures naiſſent les dif- 
férentes idées. 

Parmi les Juifs, David avoit 
dit: Parce que je wai pas connu 
le Commerce, j entrerai dans les 
grandeurs de Dieu. Salomon le 
plus ſage des hommes, & le 
Saint Rot Joſaphar penſerent 
qu'on pouyolt y entrer en en— 
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728 LANOBIESSE 
voyant des Flotes marchandes 
ſur la Mer Rouge. Le Prophète 
Ezéchiel reproche a la Ville de 
Tyr de s'ètre ſouilléèe par le 
Commerce (g). Iſaie Veleve au- 
deſſus de toutes les Villes: C'eſt 
la Reine de la mer, ſes Negocians 
ſont Princes, & ſes Correſpondans 
les Grands de la terre (h.). . 
Le Chriſtianiſme naiſſant a eu 
des Docteurs qui ont laiſſè au 
Commerce Thonneur dont il 
jouiſſoit; d'autres qui l'ont flé- 
tri. S. Chryſoſtome, la foudre 
de Tanatheme a la main, deci- . 
de fans facon: Ou'un marchand 
peut a peine, ne peut jamais plai- 


(g) In multitudine Negociationis tuæ re- 
leta ſunt interiora tua iniquitate. Cap. 29, 
( k ) Quis cogitavit hoc ſuper Tyrum quon- 
am coronatam cujus negociatores Princi- 
pes, Inſtitores ejus inclyti terrx ? Cap. 23. 


by- 
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re a Dieu; do il conclud qu au- 
cun Chretien ne doit etre marchand, 
ou Sil veut etre, qu'on le chaſſe de 
FEgliſe (i). Si on eũùt ſuivi fon 
conſeil , Conſtantinople & le 
Saint periſſoient par la famine. 
Parmi les Modernes on ne 


trouve pas plus d' harmonie dans 


les ſentimens. Bodin (I) & Tira- 
queau (m), interdiſent le Com- 
merce a la Nobleſſe; Balde Vy 
exhorte comme A une choſe uti- 
le & convenable (n). Qu'on pro- 
poſe la queſtion a Italie au 
Danemark, à l'Angleterre, a la 
Hollande, les Nobles eux-me- 
mes la decident en faveur du 


Commerce, tandis que I'Alle- 


(i) In 2. parte homil. in Matth. 21, 
(1) Lib. 5. 8 
(m) Cap 2 


() In * de Clericis perepring 


5 


OS 
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mand & le Polonois crient a 
Tindécence. Le Chevalier de 
la Roque qui rapporte ce con- 
flit d'oopinions dans un Traité 
fait expres pour aſſurer ! honneur 


& les prerogatives de la No- 
bleſſe, ſe declare hautement 


pour l'engager dans le Com- 
merce. 

Nobleſſe Frangoiſe! oſez pen- 
ſer par vous- mème; ou ſi vous 
voulez vous decider par autrui, 
decidez-vous par les faits. Solon 
valoit bien un Gentilhomme de 
Beauce ou de Picardie. Il deſ- 
cendoit de Codrus dernier Roi 
d' Athenes, & avant que de don- 
ner des Loix aux Atheniens , il 
rétablit ſa fortune par le Com- 
merce (o): » En ce tems. là, dit 


(o) Plutarque , vie de Solon, 


CoMMERCANTE. 131 
» Plutarque (), il n'y avoit ni 
» travail des mains qui fut hon- 
„ teux, ni art, ni metier qui 
» mit de la difference entre les 
» hommes; la marchandiſe ſur- 
» tout Etoit honorable , parce 
„qu'elle ouvre le commerce 
» avec les Nations barbares , 
» qu'elle donne le moyen de 
» faire amitiè & alliance avec 
> les Rois, & qu'elle inſtruit d'u- 
„ne infinite de choſes qu'on 
> ignoreroit ſans elle, » Je ne 
ſais {i Protus avoit des lettres de 
Nobleſſe; ce Marchand eut l'au- 
dace de fonder Marſeille qui 
depuis tant de ſiècles contribue 
à nous entichir (4). Caton le 
Cenſeur Etoit certainement de 


(P) Ibid, 
| F 6 


1132 LA NoBLEssE 
bonne maiſon ; des Rois avoient 
implore fa protection avant mè- 
me qu'il füt Conſul, On con- 
noit d'ailleurs ſon auſtere deli- 
cateſſe ſur la vertu & ſur Thons 
neur. Eh bien! il avoit augmen- 
tE ſon patrimoine par le Com- 
1 15 3 
merce (r); Je ne parle ni d' Hip- 
pocrate le Mathématicien, ni 
du ſage Thalès, ni du divin Pla- 
ton, qui tous trois ont commer- 
ce (//). Il neft pas étonnant 
que des Philoſophes, des Sages 
waient rien ſoupconne de desho- 
norant dans une profeſſion ſi ho- 
nete. Mais Rome me rappelle. 
Que vois-je ? Pertinax, vous fai- 
tes le Commerce (1), & bien- 
(r) Idem, vie de Caton, 
(ſ) Idem, vie de Solon. 


() Hiſt, du Comm, des Anciens par M. 
Huet. Chap. IVI. : 
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tot vous porterez la Couronne 
Imperiale L'Empereur Caracal- 
la n'avoit pas exerce le Negoce, 
mais il diſtinguoit les Nego- 
cians; il leur en donna une 
preuve bien marquee. dans le 

maſſacre d'Alexandrie : tout paſ- 
ſoit au fil de I'Epee, Nobles ; 
Pretres, Magiſtrats & Guerriers, 
n il Epargna les Marchands. 

. Ouvrez les Archives du mon- 
de, & vous trouverez que le 
Commerce a été en honneur 
chez toutes les Nations dans 
leur beau ſiécle: en Egypte 
ſous Ptolemee Philadelphe, en 
Judèe ſous Salomon, a Athenes 
ſous Pericles, a Carthage ſous 
Hannon, a Florence ſous Coſ- 
me de Medicis, dans la Grans 


de-Bretagne ſous Eliſabeth, en 
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Hollande ſous les Etendarts de 
la liberté, en Ruſſie ſous Pierre 
le Grand. Il y a long- tems que 
dans votre propre Nation dont 
vous craignez imprudemment la 
cenſure, on vous invite à com- 
mercer. 

En 1614 nos Etats - Gene- 
raux qui avolent les yeux tou- 
jours ouverts ſur le bien public, 
propoſerent a la Nobleſſe d'e- 
quiper des Navires, de $exer- 
cer dans la marine, & de faire le 
grand trafic. La Nation en corps 
auroit-elle propoſe une indecen- 
ce a un Ordre auſſi reſpeQable , 
& qui le ſeroit bien plus, ſi laiſ- 
fant le prejuge, il vouloit meriter 
nos reſpects à plus d'un titre. 
Depuis cette Epoque nos Rois 
n' ont ceſſè d entretenir cette pre- 


214 wi 
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mière chaleur. La route eſt 
frayée, pourquoi reculez- vous? 
Ces Negocians qui paſſcrent en 
Eſpagne ſous la conduite du Con- 
netable du Gueſclin , pour com- 
battre Pierre le Cruel, etoient 
Gentilschommes ; I Hiſtoire les 
nomme Cavaliers Mercadiers. 
Jacques Cœur qui humilia la 
Maiſon de Bourgogne, qui aſſu- 
ra la Couronne de France au le- 
gitime heritier; qui fir une ſi 
grande figure dans la Cour de 


Charles VII. & en Europe, 


ctoit infiniment plus grand par 
la grandeur de fon Commerce, 
que par ſa qualite de Baron. Ce- 
Jui qui fit le premier Etabliſſe- 
ment folide dans I Acadie, au- 
jourd'hui nouvelle Ecoſſe, qui 


jetta les fondemens de Port- 
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Royal, à preſent Annapolis, edi- 
fice de Commerce qu'il ne 
comptoit pas Elever pour les 
Anglois, Pierre de Monts Etoit 
Gentilhomme - de la Chambre 
d'Henri IV. S'il ſe füt contents 
de cet honneur,, I Hiſtoire ne 
conſerveroit pas fon nom, non 
plus que celui de ſon ſucceſſeur 
Poitrincourt, autre Gentilhomme 
qui pouſfa Ie Commerce avec 
une vigueur encore plus grande, 
en gagnant les cœurs des Sau- 
vages. Je connois tous les Egards 
qui ſont dis a la Nobleſſe. Je me 
garderai bien, dans un cercle, de 
ſaluer Thomme de Lettres avant 
le Marquis; mais on me pardon- 


nera d' adreſſer au premier ma 


ſeconde reverence : les Lettres 
ont donc auſſi une conſideration 


avouce.Un jeune homme dont el- 
les connoiſſoient Veſprit, & qu'el- 
les appelloient dans leur temple 
pour le placer a cote de fon pe- 23 
re & de ſon ayeul, n'a pas cru 9 
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degenerer,niternir un beau nom, = 

| en le portant dans le Commer- | 
= Ke Nous aurions peut-Etre pro- 5 | 
; firs de fes ſucces ; mais une con- = 
4 vulſion de la Nature, apres avoir f 1 
8 detruit Lisbonne & menace Ca- | i 
2 dix, a englouti le petit - fils du = 
grand Racine. Les Lettres & le be 
Commerce ont pleuré ſur ſon = 

| tombeau. = 

Je laiſſe les particuliers pour 4 
preſenter des Villes & des Pro- | = 
vinces. La Noblefſe de Marſeil- I 

le, de Normandie & de Breta- = 

gne couroit déja les mers ſous I 

\ — bs 

le regne de Charles IX. qui ap- i 
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plaudiſſoit à leur negoce & le 
favoriſoit par des Lettres-Paten- 
tes de Van 15 66. Penſez - vous 
qu'un Gentilhomme Provencal, 
Breton ou Normand ne connoiſſe 
pas Jhonneur auſſi- bien que vous: L 
Mais oubli - je que vous com- 
mercez deja fans vous en ap- 7 
percevoir ? Petit Commerce a la 
verits, tandis qu'un grand vous 
re volte. Vous trafiquez de votre 
bled, de votre vin, de vos trou- 
peaux. Eh! qu'importe fi vous 
tirez de votre propre cru, ou ſi 
vous acherez pour vendre? Et 


5 


au fonds qui eft-ce qui ne com- 


merce pas? Scipion le deftruc-| 
teur de Carthage ſe vantoit de 
n' avoir jamais achetè ni vendu: 
J aimerois mieux qu'il eũt pu S ap- 


plaudir de n'ttre pas entre dans 
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la perfidie du Senat Romain en- 
vers les Carthaginois. Le Com- 
merce eſt l'ame de toute ſocie- 
te. L'Orateur vend ſon eloquen- 
ce, I'Auteur ſon eſprit, le Guer- 
rier ſon ſang, Thomme d Etat ſes 
lumières. Le Gentilhomme qui 
n'auroit rien de tout cela a met- 
tre dans le Commerce, trafique- 
roit du fruit de nos Arts & de 
nos Manufactures. Il vend de- 
ja de la laine criie, il la vendroit 
manufacture. 

Eh quoi! nous verrions donc 
des Gentilshommes peſer, me- 
ſurer dans une boutique? Vaut-il 
mieux les voir ramper ſur un pe- 
tit Fief dans une vegetation obſ- 
cure, dans une oiſivetè mepriſa- 
ble, dans une léthargie auſſi fu- 
neſte a leur famille qu'a I Etat? 
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Vous redoutez un petit Commer- 
ce, parceque vous Eetes N oble. 
Mais qui vous dit de renfermer 
votre activité, votre fortune dans 


de petits details? La mer vous of- 


fre un champ plus vaſte que vo- 
tre ambition: point de Peuple 
qui ne vous preſente des richeſ- 
ſes; & votre Patrie, auſſi-bien 
que votre famille, ouvrent leur 
ſein pour les recevoir. Regret- 


terez-vous le gouvernement d'u- 


ne baſſe-cour, quand vous don- 
nerez des ordres pour le Caire & 
pour Surate? Commencez ſeule- 
ment; un Commerce mène a Lau- 
tre; le petit au mèdiocre, le me- 
diocre au grand. Coſme de Mé- 
dicis que Florence appella ſon 
père & ſon libèrateur, Coſme le 
Grand, Coſme le Commercant 


ant 
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ne fit pas tout a coup fa fortune 
& celle de fa Patrie. Il oublia 
qu'il Etoit Noble, & la poſterits 
le vantera toujours, tandis qu'elle 
ſe taira ſur des Souverains qui 
ont porte ſon nom: il n'eſt pas 
donné a tous darriver par le 
Commerce a tant de grandeur & 
de gloire, mais on peut Etre 
beaucoup en reſtant au- deſſous 
de lui. 

La gloire, cette paſſion des 
belles ames, ce reſſort des gran- 
des actions, neſt pas toujours 
bien entendue. La Nobleſſe eſt 
faite pour la gloire. C'eſt une 
lecon qu'on lui donne au ber- 


ceau. Le Prejuge ſe tient à ce 


point de vue & il demande avec 


dEdain , s'il y a de la gloire dans 
i es ? 
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Et moi je demande à mon 
tour. V a t- il de la gloire a tirer 
parti des avantages de ſon pays, 
à mettre les hommes en action, 
& les terres en valeur, à faire 
circuler FVargent dans le corps de 
IEtat, a établir le credit public, 
& a pouſſer la fortune du Royau- 
me dans un Monde que la Na- 
ture youloit nous cacher? Ces 
Colonies Americaines qui font 
vivre tant d hommes en occupant 
tant de Vaiſſeaux, qui nous ren- 
dent au centuple ce que nous 
leur portons, qui plantent tandis 
que nous manufacturons, qui for- 
ment une nouvelle France pour 
enrichir Vancienne; a qui les de- 
vons- nous? A des Marchands qui 
en ont fait les premières d&cou- 
vertes, qui en ont examine les 
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productions, qui ont interroge les 
beſoins de I Amerique & les no- 
tres, qui ont conquis les Naturels 


du pays par la douceur & les ap- 


pãs du Commerce. La force n'eſt 


venue qu'apres : telle eſt la ſcien- 
ce du Commerce. 
Y a-t-il de la gloire à “y li- 


vrer ? Y-en a-t-il a procurer des 


Allies a fa Patrie? Sans argent 
point d' Alliès, & fans commer- 


ce point d' argent. La Hollande 


trouvera toujours des Alliés, 


parce qu'elle a un grand Com- 

merce. | 
L'Angleterre par la mème 

raiſon en Eveillera par- tout, dtit- 


elle les appeller des climats les 


plus reculés. Nous avons vii les 

Ruſſes, il wy a pas long-tems, 

$ avancer vers le Rhin pour nous 
* 


* 
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combattre, & dans la criſe pre- 
ſente ils préparent déja leurs ar- 
mes. Mais ne trouveritons-nous 


pas nos vrais Allies dans un 


grand nombre de Commercans 


que la Nobleſſe augmenteroit , | 
fortifieroit de ſes fonds & de ſes | 


talens. Avec une Marine mar- 


chande , & une Marine guerrie- | 
re, pouſſees Tune & l'autre au 
plus haut degré, & s excitant mu- 


tuellement pour le bien public, 
nous pourrions peut - Etre nous 
ſuffire a nous- më mes. 

Y a-t-il de la gloire dans le 
Commerce? Y en a-t-il a defen- 
dre fa Patrie ? L'Egypte arreta 
Pardeur, la fougue , Vimpetuo- 
ſite des Croiſes par les forces 
que lui avoit donne le Commer 
ce. Faut-il rappeller iciles mal- 


15 , 
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heurs , Iepuiſement , la conſter- 
nation de la France en 1710, 


la hauteur inflexible de nos en- 
1 WM nemis aux Conferences de Ger- 
s WH truidemberg, & Thumiliation 
„d'un grand Roi qui avoit tant de 


fois réglé le deflin de Europe? 
” Les Negocians de Saint Malo ra- 
c- WM menerent leurs Vaiſſeaux du Pe- 
rouj & avec trente-deux millions 
la France reprit des forces qui 
rappellerent enfin la victoire 


aura de pareils treſors, elle en 
fera ſans doute un uſage auſſi 
beau. Ville qu'on aſſiège! Cou- 
ronne qui chancelez ! votre ſort 
neſt pas deſeſpere ſi le Com- 
merce eſt pour vous. Le Prince 
Eugene délivra Turin & nous 
battit ayec Vargent que lui pres 


& la paix. Quand la Nobleſſe 
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térent des Marchands Anglois: 
Et dans la derniere guerre cette 
Reine que tant d'orages mena- 
| colent, cette Reine qui devoit 
tomber avant que de combattre, 
comment veſt-elle ſoutenue, i 
ce reſt par le Commerce de 
PFAngleterre & de la Hollande ? 
Les armees de terre & de mer 
qui volerent a fon ſecours , mar- 
choient ſous les crendarts du 
Commerce. . 

Y a-t-il de la gloire, dans le 
Commerce? y en a-t-il a faire des 
conquètes. Nous navons ſenti . 
que fous le Miniſtère de Col- I 
bert Vimportance extreme du r 
Commerce. Louis XIV. con- 
quit le Rouſſillon, la Franche- 
Comte, TAlface, une partie de 
la Flandre & le Royaume d El- 
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pagne par Fargent que lui four- 
nit le Commerce. Charles VIII. 
Louis XII. & Francois I. au— 
roient conſerve leurs conquetes 
en Italie s'ils ayoient eu des 
vaiſſeaux toujours prets a pren- 


ps ww 


p dre la mer, & ils auroient eu des 
? vailſeaux s'ils avoient ambitions 
r un grandCommerce. Mais la faim 
r- des conquetes & de L' agrandiſſe- 
lu ment nous dèvore telle encore? 


Nous ſommes aſſez grands, il ꝰ a- 


git de nous peupler, de cultiver 
nos terres, de lever des tributs par 
notre induſtrie ſur l'ancien & 
le nouveau Monde, de nous en- 
richir pour ètre heureux. Quoi, 
toujours du ſang , des horreurs, 
de PeEpuiſement & des larmes! 


ſert qu'a notre malheur ! 
8 2 
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Que la gloire ſe repoſe ſi elle ne 
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Y a-t-il de la gloire , dans le 
Commerce? V en a-t-il a revetir 
un corps politique de toute la for- 
ce qu'il eſt capable de recevoir ? 
La Hollande devenue plus com- 
mercante vets le milieu du der- 
nier ſiècle fit conſtruire en deux 
ans de tems ſoixante - deux gros 
vaiſſeaux de guerre dans le feu 
meme de la guerre. Si Louis 
XIV. n'avoit eu que les trente 
millions de revenu dont jouif- 
ſoit ſon Predeceſſeur, auroit: il pu 
Elever tant de fortereſſes, créer 
une marine formidable, entre- 
tenir des armees ſi nombreuſes? 
Le Commerce lui ouvrit ſes tre- 
ſors & avec cent quarante mil. 
lions il en impoſa a toute I'Eu- 
rope. 


. Il neſt point d'Etat qui ne 
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regarde avec paſſion le ſommet 
de la puiſſance; & fi c'eſt une 
gloire de l'y placer, le Commer- 
ce eſt bien glorieux. Les Athé- 
niens n'abbatirent les forces ma- 
ritimes de la Syrie, de IIſle de 
Chypre & de la Phenicie , n' ob- 
tinrent l' Empire de la mer, ne 
donnerent la Loi aux grands Rois 
de Perle, ne prirent la ſupèriorité 
ſur la Grece-meme , qu' en S ap- 
puyant ſur le Commerce. Han- 
non ſavoit bien ce qu'il faiſoit 
lorſque dans une Negociation 
avec les Romains qui prenoient 
des idèes de Commerce, il leur 
déclara que Carthage ne ſouffri- 
roit pas ſeulement qu'ils ſe la- 
vaͤſſent les mains dans les mers de 
Sicile. Auroit-on imaginé il ya 
deux ſiècles que TAnglererre fut 
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devenue aſſez puiſſante pour en- 
voyer en 1723 trois Flottes à la 
fois en trois extrẽmitès du monde: 


rune devant Gibraltar conquiſe 
par ſes armes, Vautre a Portobelo 
pour 6ter au Roi d'Eſpagne la 
jouiſſance des treſors des Indes, 
&c la troiſieme dans la mer Balti- 
que pour empècher les Couron- 
nes du Nord de ſe battre. Un 


» tems viendra, diſoit un Miniſtre 
„de la Reine Anne, où l'on n'oſe- 
» ra tirer en Europe un coup de 
„canon ſans la permiſſion de 


» I Angleterre . L'Europe croit 
fort peu à cette orgueilleuſe pro- 


phetie : mais a qui eſt- ce a deſa- 


buſer VAngleterre meme , ſi ce 


reſt a nous? Cet argent que 
notre luxe convertit en Vaiſlel- 


le, celui qui croupit dans les 


— 
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coffres, changeons- le en Vaiſ- 
ſeaux pour ſe regenerer au oen- 
tuple, & pour nous Elever au de- 
gre de puiſſance que nous cher- 
chons. La Nobleſſe Commer- 
cante en partagera la gloire avec 
la Nobleſſe Guerrière. 

L' Argent, ce tyran du monde 
a bien ctendu ſon empire depuis 
Fuſage de la poudre a canon & 
des armes a feu. La guerre eſt 
deyenue une depenſe d' argent 
plutot qu'une depenſe d hom- 
mes. Des Puiſſances formidables 
ſe livrent de grandes batailles qui 
coutent peu de ſang, toujours 
trop ſi Thomme n'avoit pas pris 
la nature du tigre; mais enfin 
puiſqu'on a mis au rang des ver- 
tus I'honneur d'exterminer ſes 
ſemblables, on ne s arme pas 
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fans des ſommes immenſes ; & 
comme le Commerce eſt la ſour- 
ce des richeſſes , toute ! Europe 
en fait ſon objet capital. 

Au Rive. fiecle Genes & Ve- 
niſe paroiſſoient les deux ſeuls 
Etats compoſes dEtres penſans 
& calculans. Leur activitè & leur 
induſtrie abſorboient tout Pargent 
pendant que la France & I'An- 
gleterre livrées a un faux point 
d'honneur ſe repaiſſoient d'illuf- 
tres chimeres. Ce n'ttoit quien 
Italie qu'on trouvoit alors des 
Puiſſances maritimes; le tems 
en a montre d'autres. Des qu'il 
a fallu une ſupcriorite d' argent, 
on a cherche une ſupèrioritè de 
Commerce. La Suede, le Da- 
nemark & Naples qui n'y pen- 
ſoient pas, il y a 20, ans, y ont 
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fait plus de progrès que nous 
depuis la mort de Colbert. La 
Moſcovie qui n'avoit pas un 
Vaiſſeau avant le règne de Pier- 
re le Grand, compte des Flo- 
tes nombreuſes. Le Roi de Pruſ- 
ſe en perfectionnant la diſcipline 
Militaire, en dictant de nouvelles 
Loix, en appellant les Arts, les 
Sciences & les Genies dans ſes 
Etats, en voyant tout avec les 
yeux de Solon & de Pericles, 
arrète ſes regards ſur le Commer- 
ce: qui ſait ce qu'il deviendra 
dans de telles mains? L'Eſpa- 
gne meme qui s'endormoit ſur 
ſes mines, s'Eveille & ſecoue fa 
pareſſe pour devenir marchande. 

Notre ſommeil eſt bien pro- 
fond, s'il n'eſt pas troublè par le 
bruit du Commerce de nos Ri- 
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vaux naturels. On nous attaque 
avec des colonnes d'argent; op- 
poſons les memes armes. Le fer 
dans les premiers tems du mon- 
de a ſoumis les Nations, aujour- 
@hui c'eſt Por. L'or à la main , 
on nous cherche des ennemis 
dans des climats on la Nature 
ne nous en donna point: mon- 
trons une plus grande quantite . 
de ce metal , & nous tournerons 
ces ennemis factices de notre 
Cote. | 
Une autre conſideration bien | 
importante c'eſt que deſormais | 
les guerres maritimes devien- 
dront plus frequentes : or elles 
ne peuvent ſe faire qua force 
dargent. Sur la mer les troupes 
ne ſubſiſtent ni par le pillage, 
nt par les contributions , ni par 
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quartiers d'hiver dans le pays 


ennemi. Sans un grand Com- 
merce comment avoir une Ma- 
rine aſſez puiſſante pour ſe faire 
reſpecter? Nous nous ſouvenons 
avec douleur que dans nos der- 
niers. combats la mer fletrit les 
lauriers que nous avions moiſ- 
ſonnes ſur terre. Ne cherchons 
pas à nous en impoſer a nous- 
memes. Un mal deguiſe devient 
plus dangereux. Nos Orateurs , 
nos Poetes ont vante la mode- 
ration du Roi dans la derniere 
paix. Le premier qui Ia dit, a eu 
mille Echos dans la Capitale & 
les Provinces. La fiction Eroit- 
elle donc néceſſaire pour louer 
un Heros ? Il eſt aſſez grand par 
trois batailles gagnees & tant de 
Villes priſes , il eſt encore plus 
G 6 
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grand parce qu'il nous aime. Le 
Cap - Breton Etoit pris, toutes 
nos Colonies meEnacees, notre 
Marine, {i elle meritoit ce nom, 
fatiguee, accablce; notre Com- 
merce periſſoit. La paix devint 
néceſſaire, la ſageſſe la fit. On 
combat pendant bien des annees, 
les ſucces paſſent tantot d'un co- 
tE, tantot de l'autre; mais a la 
fin la Nation qui a le plus d'ar- 
gent, C'eſt a dire, plus de Com- 
merce ſe procure la victoire, quoi 
qu'il puiſſe arriver. 

L' Europe doit peut-Ctre $'ap- 
plaudir de ce que le Deſpotiſme 
n'a pas encore permis a Peſprit 
de Commerce de gagner la Tur- 
quie. Ce que la Turquie poſſede 
en Europe Vegale a ſes voiſins 
les plus puiſſans, Elle a de plus 


hank any . 


la Syrie, IEgypte, VAſfie mi- 
neure, C'eſt un monde. Ses ar- 
mees pourroient reſſembler pour 
le nombre a celles des anciens 


Rois de Perſe, ſes ſoldats ſont 
aguerris & meme diſciplines par 


un Chretien que fa Patrie mé- 
L contenta. Un reſte d'intolèrance 
Judaique & un Dogme de Pre- 


deſtination les pouſſe en furieux 
contre une mort inevitable. Si 
la Turquie avoit du Commerce, 
{i elle avoit des Flotes propor- 
tionnees a la grandeur de ſes poſ- 
ſeſſions & autant dargent que 
d'hommes, PEurope ſeroit en 
danger. Ce reſt pas d'aujour- 
d'hui que le Commerce ſe fait 
redouter. Lorſque PEmpereur 
Charles VI. gagna la baraille 
de Bellegrade , I Europe ne fut 
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158 La NosLEssE 
point allarmèe des conquetes 
qui pouvoient ſuivre; mais quand 
il voulut établir la Compagnie 
d' Oſtende on le menaca de tou- 
tes parts, parce qu'on craignoit la 
force que Te Commerce pouvoit 
lui donner. Sentons-nous bien 
toute VeEnergie de cette phraſe 
qui Etoit deja dans la bouche de 
nos Peres? Le Commerce eſt le 
_ nerf de Etat. Peut- ètre Va-t-on 
dit trop tot : mais aujourd'hui la 
maxime a toute ſon application 
& ſon Etendue ; ceſt-a-dire, que 
le Commerce eſt non-ſeulement 
la vie des Peuples , mais encore] 
la ſantè de TEtat; c'eſt- A- dire, 
qu'une Nation qui le feroit ſeule 
ſubjugueroit toutes les autres; 
C'eſt - A - dire, que la balance du 
Commerce & la balance du 
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Pouvoir n'en font plus qu'une. 

Oui, oui, pour peu qu'on re- 
flechiſſe ſur le ſyſtèẽme actuel de 
Europe, on s'appercoit aiſé- 
ment que le Commerce eſt deve- 
nu l'ame des interèts politiques, 
& de Pequilibre des Puiſſances. 
Ce neſt plus une affaire de parti- 
culiers, c'eſt une ſcience d tat. 
Il eft bien annobli, puiſqu'il eſt 
la baſe de la grandeur des Rois 
& du bonheur des Peuples. 

Et on demande avec orgueil, 
Sil y a de la gloire dans le Com- 
merce, & ſila Nobleſſe peut sen 
occuper dècemment! Le Com- 
dire, merce doit fe conſoler de cette 
ſeule queſtion que Pignorance propoſe; 
tres; ignorance qui demande egale- 
e du ment ſi un homme de qualite peut, 
e dul ſans manquer a ſes titres, $affeoir 
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ſur les Fleurs-de-Lys pour juger 
les Citoyens. Cet homme titre en 
comptant ſes ayeux, ſans comp- 
ter leurs vertus, a grand ſoin 


d'Ecarter la Robe, & de les 


chercher tous dans TEpee. O 
Nation la plus aimable , quand 
ſerez-yous la plus ſage! Noble 
d'Epee! ce weſt pas mon inten- 
tion d'obſcurcir votre Eclat: vous 
avez defendu un poſte, raſſem- 
ble les debris d'une Compagnie, 
enfonce un Bataillon ennemi , 
voila de la gloire. Mais fi pen- 
dant ce tems-la votre Cadet a 
travers les flots de la mer nous 
apporte du bled dans une diſet- 
te, ou s'il fouille une mine qui 
enrichit une Province, qu'avez- 
vous au- deſſus de lui? Il vous 
laiſſe votre Nobleſſe, n'otez rien 
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de la ſienne. Cette Nobleſſe 
d'Epee a laquelle vous ſacrifiez 
tout, pourquoi vous eft-telle ſi 
precieuſe? Ceft apparenment 
parce qu'elle eſt le prix des tra- 
vaux, des dangers & du ſang. 
Il eſt han ſans doute de ſouffrir 
& de mourir pour la Patrie : 
mais penſez-vous que le Com- 
merce wait pas ſes travaux, ſes 
dangers , ſes combats ? Si celui 
qui s'exerce paiſiblement dans 
le ſein de nos Villes n'offre rien 
a votre courage, jettez-yous dans 
le Commerce maritime , c'eſt le 
plus intEreſſant pour la Nation. 
Vous y trouverez des Ecueils,des 
tempetes , des Pyrates, & en 
guerre ouverte, un ſang plus no- 
ble a répandre: Voila de Pali- 
ment pour votre valeur. La terre 


du fourreau? Un Marin, un Ne- 
gociant Armateur eſt homme 
de toutes les ſaiſons, de tous les 


Temple les Seguier, les Dayaus, 
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ne vous en offrira jamais tant. 
Combien d'cpees ne ſont pas 
encore ſorties & ne ſortiront pas 


climats & de tous les hazards, 
toujours aux priſes avec les fati- 
gues & la mort. 

D'autres Commercans ſe con- 
tenteront de donner des ordres 
du fond de leur cabinet à S. Do- 
mingue & a Quebec pour le 
bonheur de la France. Si pour 
arriver a la gloire il Etoit abſolu- 
ment neceſlaire de rEpandre du 
fang, il faudroit chaſſer de ſon 


les Colbert. Celui-ci fit plus de 
bien au Royaume , en creant le 
Commerce, qu'il ne lui en cit 


232 
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fait en gagnant dix batailles. C'e- 
toit de la gloire, ſi je ne me 
trompe. | 

Il me ſemble que je raiſonne, 
que je lie des idèes. La Nobleſſe 
en coupe le fil. Que deviendroient 
nos privileges, ſi nous commercions? 
Ce qu'ils deviendroient? Ce 
qu'ils ſont, & pourquoi ne les 
conſerveriez - vous pas? Vous 
pourriez comme auparayant affi- 
cher des Armoiries & murmurer 
contre les Bourgeois qui en pren- 
nent, parler de vos ancètres à 
ceux qui ne vous queſtionent pas, 
conſerver religieuſement cette 
premiere ſyllabe en hors-d'ocu- 
vre qui allonge votre nom, cein- 
dre l' pe comme tout le mon- 
de, propoſer ou accepter un 
duel, maintenir votre exemption 
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de la Taille, à condition de 
payer ſous un autre nom, pren- 
dre le Froc ou la Guimpe felon 
votre ſexe, dans des Cloitres no- 
bles, pour faire votre ſalut en gens 
de Condition, chaſſer ſans me- 
nagement ſur les moiſſons des 
cultivateurs, battre, aſſommer ces 
bonnes gens, & en cas de beſoin 


etre dEcapites au lieu de perir 


bourgeoiſement par la corde. On 
pourroit meme faire revivre cer- 


tains privileges que vous avez 
laifſe perdre: celui d acquèrir plus 
de ſcience en moins de tems 
dans les Univerſites , celui de ti- 
rer de larquebuſe , celui de mar- 
cher toujours bott à l' excluſion 
du vilain, & pluſieurs autres qu'il 
ſeroit trop long de citer. 

Mais vous me criez d'un ton 


on 
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plus haut: Ouvrez les yeux & 
vous verrez la barriere que la 
Loi a Elevee entre le Commerce 
& nous. Le Commerce deroge a la 


Nobleſſe. 


Les Egyptiens n'eurent pas 


aſſez de genie, ni les Athéniens 
aſſez d'eſprit pour faire cette de- 
couverte; & a Rome, lorſque 
Tarquin PAncien monta ſur le 
Trone on ne s'aviſa pas de lui re- 
procher qu'il Etoir fils d'un Mar- 


chand de Corinthe. Et Floren- 


ce encore, a quoi penſoit-elle au 
moment que Coſme de Medicis 
prit le Gouvernement de la Re- 


publique? Elle oublia de lui dire 


que fa Nobleſſe s' toit altérce 
dans le Commerce. Jai recher- 
che l' origine de cette Loi, & je 


Tai trouve dans un ouvrage im- 
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mortel *, ot l'on trouve les ſe- 
mences de tout. Les Romains 
de qui nous tenons tant de cho- 
ſes bonnes & mauvaiſes, negli- 
gérent le Commerce & I'hono- 
rErent peu. Un Peuple qui avoit 
toujours les armes à la main & 
qui s'enrichiſſoit aſſez des de- 
pouilles de I'Univers, n'avoit pas 
beſoin du Commerce, qui fut 
encore plus avili apres Pinva- 
ſion de PEmpire Romain. Les 
Barbares dont les Francs nos 
ayeux faiſoient partie, ne le re- 


garderent d' abord que comme 


un objet de leur brigandage, & 
quand ils furent Etablis ils le trai- 
tèrent avec autant de mepris que 
T Agriculture: vint encore un au- 
tre fleau: les Theologiens quꝰ on 


*L'Eſprit des Loix, Tom. 2, 
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croyoit alors ſur leur parole, 
S'infatuerent de la Philoſophie 
d'Ariftote, y prirent leur doQtri- 
ne ſur le Pret a interèt, qu'ils con- 
fondirent avec PUſure, & le con- 
damnerent. Par-la le Commerce 
qui n'Etoit que la profeſſion des 
gens vils, devint encore celle des 
mal-honnètes gens, & il fut tota- 
lement abandonnè aux Juifs, na- 
tion pour lors couverte d'infa- 
mie. Il n'en falloit pas tant pour 
humilier le Commerce & pour 
perſuader qu'il derogeoit ala No- 
bleſſe: on en fit une Loi. On en 
avoit bien fait une qui declaroir 
infime un Gentilhomme qui au- 
roit refuſe le duel ordonne par 
le Juge pour ſe juſtifier d'une ac- 
cuſation vraie ou fauſſe *. Le m&- 


* Beaumanoir Chap. 64. 
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me point d'honneur mal entendu 
a enfante la Loi de derogeance 
par le Commerce. J'en admire 
la bizarrerie. 

Le Financier qui fait un Com- 
merce d'argent conſerve ſa No- 
bleſſe pure & fans tache, c'eſt a 
dire, qu'un Commerce qui appau- 
vrit I'Etat, eſt prefere a celui qui 
Fenrichit. Nos Gentilshommes 
peuvent imiter impuneEment les 
Chevaliers Romains qui devin- 
rent les Fermiers-Generaux de la 
Republique ; qui ſait meme , a la 
tournure que prennent les cho- 
ſes , ſi les Grands du Royaume 
ne ſeront pas un jour les plus 
grands Publicains? La contra- 
diction ſe gliſſe aſſez naturelle- 
ment dans une mauvaiſe Loi. 
Un Gentilhomme peut faire & 

vendre 


. 
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vendre du verre, & il ne pourra 


draps! Il aura la liberté de faire 
des tableaux & des ſtatues pour 
de Fargent, & il lui ſera defendu 
de trafiquer en couleurs ou en 
marbre !Il y a meme une opinion 
aſſez rEpandue qui, toute fauſſe 
qu'elle eſt, met au grand jour l'in- 
conſ:quence des idées. Bien des 
gens croyent que ces gens de li- 


vice ſi multjplics dans les mai- 


ſons des Grandsꝭ au prejudice des 


terres, ne dErogeroient pas Sils 


étoient Nobles. Quoi ! Peſclave 
conſerveroit ſa Nobleſſe au mi- 


licu des ſervices les plus vils, & 


homme libre la perdroit dans 
Pindependance & PhonetetsE du 
Commerce? Laiſſons cet uſage 
a la Pologne & aux Barbares. 
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Quiconque eſt Etonne des ſo- 


tiſes des hommes, ne les connoit 


pas. Les Nations ont mepriſc 
tantot une profeſſion , tantot l'au- 
tre,ſelon Iimpulſion de leurs pre- 
jugés ou de leur religion. Les 
Juifs reprochoient au Fils de 
Dieu d'avoir mange avec des 


- Publicains : ce reproche auroit 


bien mauvaiſe grace parmi nous. 


Ces memes Juifs avoient en hor- 
reur la Peinture & la Statuaire. 


Les Babyloniens (a) & les Ar- 
cadiens (5) decrioient la Mce- 
decine. Platon banniſſoit la Poe- 
ſie de ſa Republique. Rome ſous 
Domitien chaſſa les Mathemati- 
ques & la Philoſophie. Le Com- 
merce a eu ſon tour; l'Agricultu- 


(a) Herodote Liv. 1, 
(5) Plin, Liv. 25. 
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re meme qui Etoit en ſi grand 


honneur chez les anciens Ro- 


mains lorſqu'on paſſoit de la cha- 
rue a la tète des armèes, & du 


triomphe a la charue (c), com- 


ment eſt elle regardèe chez leurs 
ſucceſſeurs? Du meme Seil qu'ils 
regardent les Lauriers, ils chan- 
tent. Et nous- mèmes comment la 
voyons- nous? Ceux qui nous 
donnent du pain font Ecraſes 
comme des inſectes. Cependant 
la Loi de derogeance, j'ignore 
par quel bonheur, a Epargne I'A.- 
griculture, tandis qu'elle a frappè 


le Commerce. Eſt- il bien vrai, 
Monſieur de Servan , que malgre 
vos Armoiries & votre qualité 
d' Ecuyer, vous prenez couleur 


(c) Gaudente terri vomere Laureato & 
ttiumphali Aratore, Plin. Lib. 18. Cap. 23. 
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au Puy- en- Velay? Eſt-il bien vrai 


ques: ſi avec tout cela vous de- 
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dans une Manufacture naiſſante 


que dans cet hotel de Commer- 
ce honore des armes & de la 
livre du Roi, vous paſſerez vos 
jours dans des travaux & des 
productions continuelles? Vous 
allez donc former un grand nom- 
bre d'ouvriers, occuper & nour- 
rir quantitè de pauvres familles, 
répandre de l'argent dans une 
Province peu fortunèe, augmen- 
ter la maſſe des richeſſes publi- 


rogez a votre Nobleſſe, com- 
ment faut-il faire pour la con- 
ſerver, ou pour Facquerir ? 
Mais enfin cette Loi ſingulierc 
& gothique de dErogeance,pour- 
quoi notre imagination la pouſ- 
ſe· t · elle au- delà de ſes bornes? 
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Nos Rois en ayant reconnu Ta- 
bus ſe ſont appliques, ſinon a 
FVaneantir, du moins a la modi- 
fier. Charles IX. avant qu'il evt 
ſouille ſes mains dans le ſang de 
ſes ſujets , ſigna des Lettres-Pa- 
tentes (1556) par leſquelles il 
permettoit le Commerce mari- 
time aux Nobles de Marſeille, 
de Rouen & de Bretagne. Hen- 
ri LV. dont on pleurera la mort 
tant qu'il y aura des Francois, per- 
fectiona ces heureux commen- 
cemens. Louis XIII. dont la juſ- 
tice 8 indignoit ſans doute con- 


tre la Loi qui fletriſſoit le Com- 


merce, donna une Ordonnance 
(1629) conciie en ces termes : 
Et pour convier nos ſujets de quel- 
que qualite & condition qu'ils ſoient 
de £adonner au Commerce & Trafie 
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par Mer, & faire connoitre que 
notre intention eſt de relever & de 
faire honorer ceux qui Sy occupe- 
ront, Nous ordonnons que tous Gen- 
tilshommes qui par eux ou par per- 
ſonnes interpoſees entreront en part 
focietè des vaiſſeaux , denrees , 
& marchandiſes diceux, ne de- 
rogeront point a la Nobleſſe. Enfin 
Louis XIV. F Auguſte Moderne 
conſacre le meme zele'dans un 
Edit ſolemnel (1669): le pream- 
bule en eſt remarquable. Ce 
Prince qui ambitionnoit tous les 
ſucces & toutes les gloires, re- 
garde le préjugé d'un oeil de 
maitre & de pere , il ſe plaint de 
ce que malgrè les Ordonnances 
de ſes predeceſſeurs ſur le Com- 
merce & Teſtime qu'ils lui ont 
marquee, ſes ſujets croyent enco- 


COMMERCANTE. 175 
re à la dèrogeance. Il veut effacer 
entièrement les reſtes d'une opi- 
nion Barbare qui Tafflige ſenſi- 
blement, parce qu'elle detruit le 
bien public ; il montre la mer a 
ſa Nobleſſe & il lui dit: Com? 
mercez.... Et cette Nobleſſe 
attachèe opiniatrement a un pe- 
tit morceau de terre qu'elle arro- 
ſe trop ſouvent de ſes pleurs dans 
[interieur du Royaume, fait a 
peine de quel cote la mer nous 
touche ! Ces anciens Gaulois 
dont le ſang coule dans nos vei- 
nes, ne nous ont pas tranſmis 
ces erreurs. Ceſar dans ſes Com- 
mentaires, vante beaucoup leur 
Commerce & leur Marine, des 
Neuſtriens ſur-tout, tandis que 
les Inſulaires de la Grande- Bre- 
tagne n'avoient que de petits 
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Canots d' oſier pour naviguer le 


long de leurs Cotes. Ces petits 
Canots ſe ſont changes en Cita- 
delles flotantes qui voguent de 
UVun a l'autre Pole. En ce tems- 
A, avant que les Francs ſortis de 
la Germanie euſſent apportè d' au- 
tres idées, le Commerce ne ga- 
toit pas le ſang. Le Noble com- 
me le Roturier commercoit ; & 


c' toit un titre pour les charges 


& les emplois. Pourquoi ce ti- 
tre s'eſt- il perdu? Un Negociant 
Gui a bien ſaiſi & pratiquè toute 
la ſcience du Commerce, qui en 
a fouille tout Tor, connoit la diſ- 
polition des Mers, des Cotes & 
des Provinces, la longueur ou 
{a brieveté des trajets, les dan- 
gers des routes, les beſoins & 
les interèts Nationaux, les mœurs 
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& les coutumes des Peuples , 
les produQtions locales, les ap- 
prets & les Echanges de toutes 
les maticres duſage , la valeur 
des monnoyes reſpectives, les 
variations du Change, les reſſorts 
du credit public & la juſte me- 
ſure de la circulation de For dans 
les veines de VEtat. Cet hom- 


me ne reſpire que pour s' appli- 
> © quer, mèditer, combiner. Pour 
: qui ſeront les emplois ? Les don- 


nera-t-ona un Noble indigent qui 
| a craint de &avilir en acquerant 
tant de merite? Le prejuge eſt 
déja vaincu dans nos Colonies, 
ou des Gentilshommes d'ancien- 
ne race ſe ſont enrichis & Ele- 
ves par le Commerce. Le ſpec- 
tre ſubſiſtera-t- il ici ou de nou- 


1 


veaux Nobles voudroient faire 
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oublier qu'ils ont commerce ? 
Ingrats ! Vous battez votre nour- 
DICE» 

Il me vient une idée que je 
ſoumets aux lumières de mes 
Concitoyens & de la Politique. 
Peut-&tre nos Rois n' ont: ils pas 
aſſez fait; ils n'ont diſſipè que la 
moitié du phantyme qui ſeme 
Fepouvante. La Nobleſſe obli- 
gée par la Loi a diſtinguer entre 
le Commerce en gros & le Com- 
merce en detail, voit toujours un 
preEcipice a cote delle. Ces deus 
Commerces ne ſont diviſes que 
par une ligne. Elle ſent d'ailleuts 
que pour arriver au grand il faut 
ſouvent paſſer par le mediocre, 
Qu'on aboliſſe en totalite cette 
Loi de derogeance , que ſon 
nom diſparoiſſe de la Monarchie. 
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Le Commerce eft un corps tour 
ſain ou il n'y a rien a couper. 
Laiſſons a la prudence & aux 
ſentimens de la Nobleſſe la liber- 
te de Sy attacher a ſon gre, d'en 
choiſir une partie ou une autre. 
Nous ne Ja verrons pas courir 
nos rues en vendant des peignes 


ou des allumettes. Ce qui eſt ar- 


rivè, ce qui arrive tous les jours 
en d'autres pays doit nous raſſu- 
rer. Reſtraindre le Commerce 
par une Loi de derogeance, c'eſt 
clever des digues le long du Nil 
pour l'empècher de fertiliſer les 


terres, C'eſt fermer une mine par- 


ce qu'elle eſt trop riche. 

La haute Nobleſſe meme, 
celle qui pofſede de grandes ter- 
res & de grands titres, doit $'in- 
tèreſſer a PFabolition de la Loi. 
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Tl eſt un crime qu'on appelle en 


Angleterre: High mis-demeanour, 
haute mauvaiſe conduite. Nos 
grands Seigneurs y font fort ſu- 
jets. Dans la viie ſans doute de 
faire briller I Etat ils ſe ruinent 
en habits, en meubles, en Equi- 
pages, en raretés des Indes, en 
fetes, en jeux, en Lais auſſi che- 
res & plus cheres qu'a Cortn- 
the. Encore quelques genera- 
tions, & le Peuple aura le plaiſir 
de voir de grands Noms dans la 
pouſſicre a cote de ceux que 
nous y voyons deja : le Com- 
merce les releyeroit. Toutes les 
fois qu'un Grand tombe, il ne ſe 
trouve pas a point nomme dans 
la Finance une heritiere de la 
Nation pour lui donner la main, 
ſervice qu'il waccepte qu'a con- 


Oy 
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ſe; 
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dition de rougir, & de mepriſer ſa 
bienfaitrice. Si la Nobleſſe com- 
mercoit , ce Grand, apres une 
grande ruine, trouveroit dans le 
ſein meme de la Nobleſſe le cof- 
fre fort qu'il veut Epouſer. 


. © Suppoſons donc la Loi de de- 
1 rogeance abolie, la victoire ſera- 
= t-elle deEcidee ? Pas encore. Le 
* préjugè eſt un ennemi opiniatre 
* & inſidieux qu'il faut vaincre par 
ir Tadreſſe plus que par la force. Je 


pourrois bũtir ici un beau ſyſtème, 
(car je ſais rever comme un autre) 
embraſſer les nues pour enfanter 
des chimeres. Je renonce a cette 
gloire pour ne preſenter que Tex- 
perience. 

Il eſt une Nation on la No- 
bleſſe fut auſſi amoureuſe de ſes 
ſeize quartiers & de la puretè de 
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.fon ſang que la notre peut Petre. 
Elle donnoit tète baiſſèe dans la 
Chevalerie, le Duel , les Croi- 
ſades, les Pages, les livrees, les 
fetes galantes , la hauteur, la li- 
cence, la belle faincantiſe & 
dans toutes les vertus de qualité. 
Celui qui lui ent propoſe le 
Commerce, auroit vu fa place 
marquee dans Fhopital des fous. 
Aujourd'hui elle prend indiffé- 
remnfent ! Epëe pour defendre fa 
Patrie, ou le Commerce pour l'en- 
richir. Quelles cauſes ont pù ame- 
ner cette heureuſe revolution? 
Le Commerce qui donnott 
des excluſions mortifiantes, ou- 
vre la carricre des honneurs. 
D'un Vaiſſeau Marchand on 
paſſe ſur la Flote Royale pour 
y diſputer Vempire de la mer 
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Comment veut-on que la No— 
bleſſe Francoife entre dans la 
Marine Marchande a cote de I a- 
viliſſement? On refuſe aux deſ- 
cendans des Pleſſis- Cardin, des 
Poree, des Villeſtreux, des Trublet, 
ces hommes de mer qui ſirent 
tant d'honneur à Saint-Malo & 
à la France, on leur refuſe de 
commander les Vaiſſeaux de 
leurs peres, a moins qu'ils ne faſ- 
ſent auparavant quelques campa- 


gnes humiliantes ſur les vaiſſeaux 


du Roi ou ils ſeroient confon- 
dus avec les matelots & la lie 
du peuple. 

Le Commerce qui ne ren- 
fermoit que des gens riches, 
donne des Membres au Conſeil 
Supreme de la Nation, ou l'on 
entend ſa yoix retentir avec au- 
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tant d'Eclat que celle de la Li- 
berté. L'affaire des particuliers 
Seſt tournée en affaire d'Etat. 
Nous n' avons plus d' Etats gene- 
raux; mais nous avons un Bu— 
reau de Commerce, dont on 
pourroit multiplier utilement les 
travaux & les ouvriers; un Bu- 
reau , qui embraſſeroit la totalité 
du Commerce, & non quelques 
lambeaux; un Conſeil de gens 
' experimentes , qui auroient ſans 
ceſſe les yeux ouverts ſur notre 
Navigation marchande & celle 
de I'Etranger , ſur nos Colonies 
& les ſiennes, ſur nos gains ou 
nos pertes avec lui, ſur la ba- 
lance du Commerce , & les 
moyens de la tourner de notre 
cots. Voila des places: voila 
des aiguillons pour piquer Pemu- 
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lation de la Nobleſſe, auſſi bien 
que Tambition générale. 
Quand je jugeois des choſes 
avec un bon ſens de province, 
je prenois un Intendant du Com- 
merce, un Prevort des Marchands, 
pour des Negocians illuftres qui 
S'erotent ſignales par de grandes 
ves, de grandes operations , 
de grands ſucces, & a qui le 
Gouvernement payoit un tribut 
d'honneur bien merite : nouvel- 


e les couronnes qui jetteroient 


e mille athletes dans la lice. 
2 Nous comptons pluſieurs Mi- 
du Iniſtres qui ſe partagent les affai- 
a- res générales. Aucun d'eux ne 
les prend le titre de Miniſtre du 
tre Commerce. Ce n'eſt qu'à la ſuite 
ila Ides Finances qu'on appercoir le 
a- Commerce; c'eſt un fleuve qui 
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perd ſon nom dans les rivières 
qu'il forme. Il eſt chez plus d'un 
Peuple la premicre raiſon de 
FErat; quel rang lui marquerons- 
nous? Il prendroit bien de la 
conſideration, il attireroit les 
yeux & les vœux de la Nobleſſe, 
Sil marchoit, ſous ſon propre 
nom, a cote de la Guerre & des 
Finances. | 

A Londres autrefois on Pa- 
voit cru trop foible pour ſoùte- 
nir un caractere Eleve. Il four- 
nit aujourd'hui des Ambaſſadeurs. 
M. Caſtres fe diſtingue en Por. 
tugal, M. Keene en Eſpagne, 
M. Porter en Turquie, ou ſon 
predeceſſeur M. Faulkener avoit 
dcja montrè ce que peut pour ff 
les interets d'une Nation un 
homme nourri dans le Commer 


mer 
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ce; & le tems en forme d'autres 
qui ont la meme ambition. Nous 
avons vu M. Horace Walpole 
traiter avec la Cour de France, 
pendant que ſon Fils apprenoit 
la ſcience du Commerce a Am- 
ſterdam , ſcience qu'il pratique 


actuellement a Londres. Si ja- 


mais il eſt employe comme ſon 
père, que d'avantages n'aura-t-il 


pas ſur des Ambaſſadeurs qui 


n'auront jamais connu que le 


nom du Commerce? 

Qu'on Examine avec attention 
les Traites de Navigation & de 
Commerce entre la France & 
la Hollande, on verra que les 


vaiſſeaux de la Republique ont 


tout l' encouragement qu'il faut 
pour venir faire dans nos Ports 
notre propre Commerce, & les 
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notres tout le dégout. On verra 
qu'on y a renverſé la barriece 
que M. Colbert avoit elevee con- 
tr eux pour notre Commerce du 


Levant, que l'introduction de 


leurs toiles y eſt extremement 
favoriſce au prejudice des notres, 
que leurs fabriques entrent li- 
brement chez nous ſans Etre vi- 
ſité es; tandis que nous aſſuje- 
tiſſons les notres a des regle- 
mens, des reſtrictions, des con- 
fiſcations, des amendes; autant 
d'entraves qui reſſerent PaQivite 
de nos Fabriquans & de nos 
Navigateurs. Nous nous flatons 
d'une Egalits réciproque, illu- 


Ne 


ſion qui ſe detruit par un coup t 
dil; les vaiſſeaux Hollandois & 


rempliſſent nos Ports, tandis 


qu'a peine appercoit-on le pa- 


>) 
ut 
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villon Francois dans les Ports 
de la Hollande. Avons - nous 
cherche a nous dedomager en 
traitant avec la Susde en 1741? 
Nous lui avons accorde toutes 
ſortes davantages dans nos Ports 
de Rouen, Saint Malo , Nantes, 
la Rochelle, &c. elle nous a 
: donnè les memes exemptions de 
f droits dans le feul port de Wiſ- 
mar, ville dépeuplée, deman- 
telè e, dènuèe de Commerce, & 
lituce dans le Meklembourg a 
cent lieues de Stockholm & au- 
tres villes de Suede ou il s'agi- 
toit d'Etablir notre Commerce. 
Nos vaiſſeaux attendent que le 
port de Wiſmar change de place 
& de fortune. M. le Comte de 
Teſſin, qui ménagea ce traité, 
ut auſſi habile que le ſeroit le 
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Negociant le plus conſomme. 
Si les Ambaſſadeurs au lieu des 
grands noms & des grands ti- 
tres qu'ils portent aux Negocia- 
tions, y portoient de grandes 
connoiſſances, on narracheroit 
pas le pain a Fenfant de la mai- 
ſon pour le donner a l'étranger; 
& ſi la Nobleſſe commercoit, 
les connoiſſances ſe reuniroient 
aux noms & aux titres. Quand 
on honorera les Commercans, 
elle commercera comme che: 
nos Voiſins. Devenus plus Eclai- 
reès ils ont enfin place les Com- 
mergans dans le temple de 
mémoire. 

Les monumens publics qui 
qui ont tranſmis a la poſterite 
la gloire de Drake , de Raleig), 
de Marlborough & de Newton, 


Vo 
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lui ont fait paſſer auſſi les noms 
de Gresham, de Spencer & de 
Craven, dont les ſtatues encou- 
ragent le Commerce dans la 
Bourſe de Londres. Plus heu- 
reux encore le Chevalier Bar- 
nard qui, en y voyant fon apo- 
theoſe preparce , ſurvit a fa 
propre gloire. Le Commerce 
nattend pas des ftatues en Fran- 
ce : Colbert, Conde & Saxe 


83 n'y en ont point. Mais l'immor- 
E talité a plus d'une reſſource. 
al- Pottes , Orateurs, Hiſtoriens , 


vous faites fort bien de chanter, 
de celebrer, de graver dans nos 
taſtes les Corneille , les Def- 
cartes, les Talon, les Seguier, 
les Luxembourg, les Turenne 


vous voyez bien, n'eft-il point 


mais {1 vous Ctes citoyens, 1 


192 La NOꝶBLESssE 
de places dans vos ouvrages pour 
les Bruni, les Grandville, les 
Maſſon, les Magon, les Montau- 
doin, les le Couteux, les le Gendre, 
& tant d'autres qui nous ont at- 
tire les richeſſes de l' Univers? 
« Les Hiſtoriens, dit M. de 
» Sully, ſe plaiſent à enfler leurs 
» volumes de particularites, de 
» pompes & autres ſemblables 
» babioles & fanfares, niaiſeries, 
» bcatilles & baguenauderies: » 
entrons dans ſa penſee. Un Hils 
torien en aſſiégeant une vil 
nous promene dans la tranches 
ſans nous faire grace du plus 
petit boyau; il compte les cr 
nons, les mines, les fourneauy 
les ſauciſſes; & lorſqu il a pt 
la place, il nous mène au 2 


Deum, au feu, aux complimens d 
ul 
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aux harangues, ſans oublier les 
petits vers dont le Mont - Parnaſſe 
accouche; mais ſi pendant ce 
tems-la une compagnie de NE- 
gocians naturaliſe en France une 
Manufacture Etrangere, augmen- 
te notre Navigation, erablit ou 
perfectione une Colonie, I Hiſ- 
torien n'a plus d'encre. 

Il y a long- tems qu'on con- 
noit en France la gloire des ar- 
mes & celle de l'eſprit: mais 
en eſt-ce une denrichir fa pa- 
trie? C'eſt encore un problème; 
c'eſt -a- dire, qu'on Examine 
Sil eft glorieux de la rendre 
puiſſante & heureuſe. Je laiſſe 
la gloire de l'eſprit, qui eſt 
moins Eblouiſſante que celle des 
armes. Va- t- il donc une ſi grande 
difference entre un Officier qui 
1 


2 
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tue ou fait tuer quelques enne- 
mis, & un Negociant Armateur, 
qui, après un combat pour le 
moins auſſi vif, amène une priſe 
qui donne a TEtat un vaiſſeau 
de plus, des richeſſes, des hom- 
mes & des canons? Tous deux 
ont combattu en braves, tous 
deux ont fait le bien de la pa- 
trie, pourquoi les regarder d'un 
ceil fi different ? Pourquoi les 
marques dhonneur &arrerent- 
elles ſur le premier ? 

Nous avons des Ordres de 
toutes couleurs; non ſeulement 
pour les Grands de PErat qui 
les gagnent par la naiſſance, non- 
feulement pour les Militaires, 
qui les obtiennent par le ſervice; 
mais encore pour tous les Ta- 
lens dont on veut animer les 
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travaux, Chirurgiens : Médecins, 
Peintres, Poëtes tous y ont part. 
N'y auroit- il pas un Cordon diſ- 
tingue pour un homme qui au- 
roit mis en mer un grand nom- 
b bre de vaiſſeaux, & qui auroit 
x double notre Commerce ſur la 
Cote de Guinée ou dans les 
Ifles ? Quelle étoit la diſtinction 
que le Cardinal de Richelieu 
avoit en vue? Ce Miniſtre, dont 
eil percant découvroit les reſ- 
ſorts les plus delies de la poli- 
tique, après avoir Eclaire ſon 
Maitre ſur le Commerce, lui 
dit: «Si V. M. trouve bon d'ac- 
» corder au trafic quelque pre- 
» rogative qui donne rang aux 
» Marchands , au lieu que vos ſu- 
»Jets le tirent ſouvent de divers 
» Offices , qui ne ſont bons qu'a 

I 2 
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» entretenir leur oiſiveté & flater 
» leurs femmes, elle retablira 
„le Commerce juſqu'a tel point 
> que le public & le particulier 
»entireront un grand avantage v. 

Le Chinois peut-etre ſe conten- 
tera de s'entichir, mais le Fran- 
cois veut de la gloire, C'eſt un 
beau foible; le Hollandois m&- 
me n'Etonneroit pas la terre par 
la grandeur de ſon Commerce, 
{fi en commerqant il warrivoit pas 
aux honneurs de la République. 
Nous connoifſons les Medailles 
de Tyr, de Sydon, de Bizance 
& de Syracuſe, elles furent fra- 
pees a la gloire du Commerce: 
on en frape en France pour des 
Ordres de Citoyens moins utiles, 
Avec des diſtinctions ſagement 


*® Teſt, Polit, Chap. IX. Sect. 6. 
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menagees, on fait des hommes 
tout ce qu'on veut. Les premiers 
Romains n'etoient que des bri- 
gands; Romulus en fit des He- 
ros. Nos Chevalier de Malthe 
ne furent dans leur origine que 


de bons Religieux Hoſpitaliers, 


dont le ſort étoit peu envie , 


parce qu'ils n'avoient aucune pre- 
tention aux honneurs de ce mon- 
de. La Chevalerie eſt venue, la 
decoration s'eſt montrée; POr- 
dre n'a pas aſſez de Croix. La 
qualitè de ſimple ſoldat, qui eſt 
tombee dans le peuple, geſt re- 
levee dans la Maiſon du Roi, 
Ou tout eſt Noble: des Gentils- 
hommes peuvent faire ſon lit, © 
& des Princes lui donnent la 
chemiſe. Non, non, il n'eſt pas 
{1 difficile qu'on le penſe de diſ- 
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ſiper les ombres que le prejuge 

a repandues ſur le Commerce, 

comme on [a fait en Angle- 

terre. p | | 
Le Commerce n'y vivoit au- 


4 qu'avec lui mème: les Sa- 


va$ l'ont accueilli, & s'en ſont 
oc'-upes. Locke Philoſophe & 
SEcretaire d'Etat en developoit 


les interets avec la meme plume 


qui anatomiſoit Pame, Les Grands 
ſe ſont familiariſes & allies avec 
le Commerce. Les Pairs Venten- 
dent ſans l'avoir fait, comme 
a Rome les Senateurs ſavoient ſe 
battre, & ils en ont recu des 
ayeux paternels ou maternels, 
ce qui faiſoit dire a Charles II. 
qu'il n'y avoit de Nobleſſe que 
parmi les Merchands,a qui il mar- 
quoit de grands égards. Un au- 
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tre Charles que l'Europe &ton- 
nee fut preſque obligee d' acce- 
pter pour Maitre, Charles-quint, 
après ſa malheureuſe expedition 
contre le fameux Barberouſle , 
chercha de la conſolation chez 
les Fuggers, Marchands d' Auſ- 
bourg, & il la trouva au milieu 
d'un feſtin. On lui ouyre des 
trefors , mais ce qu'il prend pour 
un emprunt, devient un don: il 
voit bruler ſes billets de recon- 


noiſſance dans un fagot de cin- 


namome *. La Nobleſſe Alle- 
mande, quand elle Vauroit voulu, 
ne pouvoit pas Ctre auſſi gene- 
reuſe. La France eut un Rot 
qui nattendoit pas les extréèmi- 
tés pour careſſer les Commer- 
cans , il les recevoit familière- 
* Felibien , Hiſt, des Peintres. 
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ment a fa table, & s'inſtruiſoit 
avec eux pour le bien du Royau- 
me. Ce ton de Louis XI. Sefb 
perdu. Bruges & Gand ne per- 
dirent leur. Eclat qu'au moment 
que le Commerce y perdoit le 
ſien. Les Comtes de Flandres 
las d'&tre heureux ceſſèrent de 
Phonorer ; il s'en vengea en paſ- 
fant chez une Nation qui lui pre- 
paroit de la protection & de la 
gloire, I Angleterre. 


Il ſeroit bien Etonnant que la 
Nobleſſe Angloiſe ne ſe füt pas 


. reEconcilice avec le Commerce. 
Un Etat qui mene à tout, au 


commandement ſur la Flote 
Royale, aux Ambaſſades, au 
Senat de la Nation, aux monu— 
mens de gloire, a la conſidera- 
tion des Grands, des Savans & 
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du Peuple, devient néceſſaire- 
ment un objet d' ambition; & 


loin d'effrayer la Nobleſſe il Vat- 


tire, il la donne. De-la cette 


phraſe populaire: Que le Com- 
merce y fait les Gentilshom- 
mes. Je ne veux pas tracer un 


catalogue. Le fils de Joſias Child 


eſt devenu le Lord Caſtelmaine, 
Comte de Tilney, & perſonne 
nheſite a lui donner le nom qui 
lui eſt propre; les gens de la 
plus haute naiſſance l'appellent 
Mylord. En France il wen va 
pas de meme. Un Auteur que 
la Philoſophie , ' Hiſtoire & le 
Theatre ſe diſputent, & que la 
poſterite, ſans jalouſie, applau- 
dira encore plus que nous ne 
faiſons , Ce peinire des mœuts, 
en combattant nos prejug-s, a 
15 
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fait une remarque qui cadre à 
mon ſujet : & pourquoi ne em- 
ployerois-je pas? Obſeryerois-je 
mieux que lui? 

« Si le cElebre Samuel Ber- 
» nard , dit-il , après que le Roi 
» elit erige fa terre de Coubert 
» en bonne Comte, fe füt fait 
> annoncer dans une vilite le 
» Comte Bernard, on auroit Ecla- 
95 te de rire, » 

Rions, j'y conſens , mais des 
vrais ridicules. La Cour & la 
ville en fourniſſent aſſez. Rire 
du bien de la patrie, C' eſt rire 
en ſot. 3 

« Ce Comte Bernard, pour- 
» ſuit Obſervateur , Etoit plus 
» Comte que cinq cens Comtes 
„que nous voyons qui ne poſſe- 


dent pas quatre arpens de ter- 
© re. * 


COMMMERCANTE. 203 
Je pourrois ajoùter qu'il fut 
plus utile à la France, & le 
prouver: mais les panégyriques 
ne ſont pas faits pour des Ci- 
toyens utiles. Opinion! ſerez-· vous 


toujours la reine du Monde ? 


Ceſſez da moins de tyranniſer 
une Nation, ou la Philoſophie 
a deja fait tant de progres. Le 
Danemark s'eſt hate de ſecouer 
ſa barbarie ſur les idees du Com- 
merce , tandis que nous conſer- 
vons la notre? Hugueran avoit 
uni le titre de Comte a celuide 
Negociant. | 
Si le Commerce en France 
nous montroir de tems a autie 
ces phenomenes , la Nobleſle 
Francoiſe heſiteroit-elle encore? 
On a couronne, il eſt vrai, les 
travaux des Cadoz & des Fan- 
Is 
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robais par des lettres de Nobleſſe, 
des penſions & des privileges, 
graces que perſonne n'a du en- 
vier a ces fondateurs d'une Eco- 
le eternelle d'ouvriers toujours 
néceſſaires a TEtat. Mais ces 
exemples ſont trop rares pour 
fraper ſuffiſamment; & d'ailleurs 
Limpreſſion quiils laiſſent eſt 
bientot effacée par la derogean- 
ce qui flëtrit le Commerce. Tant 
que Pancienne Nobleſle ſe per- 
dra dans ſon ſein, celle qu'on 
y gagnera ne paſſera pas pour 
etre de bon alloi. Je ſupprime 
des comparaiſons qui pourroient 
bleſſer certaines profeſſions aux- 
quelles on accorde des Lettres 
de Nobleſſe; elles craignent 
que je ne les nomme. Je me con- 
tente de leur dire: Examinez- 


. 
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vous, & voyez ſi vous eres auili 
utiles a l Etat que le Negociant? 
Peut- on Ecrire ſur votre porte 
comme ſur la ſienne: Il eſt opulent, 
donc il a bien ſervi F Etat. 

Tous les Ordres dans le 
Royaume offrent des points de 
vie à ambition. Un Avocat peut 
parvenir aux dignités de la robe, 
un Soldat aux honneurs de la 
guerre, un Vicaire de paroiſſe 
aux preeminences de I'Egliſe. 
Le Negociant ſeul n'appercoit 
aucun luſtre dans ſa carricre , & 
i] eſt oblige de Tabandonner, 
Sil veut parvenir a ce qu'on ap- 
pelle en France etre quelque choſe. 
Ce mot mal entendu fait de 
grands ravages. Pour ètre quel- 
que choſe, une grande partie 


de la Nobleſſe reſte dans le rien. 
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 Faut-il repondre a certains No- 
bles, qui diſent, en fe retran- 
chant ſur la coutume : Vos peres 

nont pas fait le commerce. 
Quand on parle de greffes aux 
inſulaires de Minorque, ils re- 
pondent que leurs peres ne gret- 
foient pas , & que perſonne ne 
fair mieux que Dieu comment 
un arbre doit croitre. On leur 
a fait une belle route qui traverſe 
Liſle, ils aiment mieux s em- 
bourber dans un chemin rortueus, I 
parce que leurs peres s'y em- 
bourboient deja. Tous les enfans 
ne ſe croyent pas obliges a tan c. 
de reſpect: les Irlandois aujou- E. 
d'hui font tirer leurs chevaux pat pa 
le poitrail, leurs peres les arte Pay 
Joient par la queue. Nous ſon, 
mes ſur le point d'adopter [in Par 


| 
( 
i 
| 
| 
| 
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ſertion de la petite verole; & 
malheur a nous fi nous reculons, 
parce que nos peres ont atten- 
due de la nature aux depens de 
x leur poſterite. 

& Vos peres wont pas fait le 
el Commerce; . . . mais vous avez 
nc des vices qu' ils n'avoient pas; 
ent pourquoi n auriez- vous pas des 
cut WF yertus dont ils manquoient? .. 
ric I mont pas fait le Commerce 3 
& c' eſt juſtement ce qui rend 
leurs enfans {i miſéèrables, & i 
inutiles à la patrie. 

Je parle d'utilite. Des pen- 
ſeurs pretendent que dans un 
Etat ou Von ne fait pas les choſes 
parce qu'elles ſont utiles, mais 
parce qu'elles ſont de Mode, le 
Commerce ne prendra jamais 
parmi la Nobleſſe. Et moi je tire 
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un augure favorable de cet em- 
pire meme de la mode. Le pre- 
mier homme titre , il ne ſcauroit 
{tre trop, qui plantera le Pa- 
villon du Commerce a cote de 
ſon arbre genealogique ſous le 
bon plaiſir du Roi, plaiſir qui 
alors feroit le notre, aura bien 
des imitateurs; & fa Patrie , ſi 
elle n'eſt pas ingrate, Vappellera 
ſon bienfaiteur. Les Comtes de 
I arwick & de Leiceſter , furent 
a la tte de la premiere Com- 
pagnie qui ſe forma pour le 
Commerce d' Afrique ſous le rc- 
gne de l'immortelle Elizabeth. 
Mais en France qui eſt- ce qui 
commencera? Queſtion bien 
Francoiſe! Le meilleur Citoyen; 
& li le prejuge eſt auſſi redou- 
table que la chimere de Lycie : 
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celui qui Vexterminera ſera un 
autre Bellerophon. Je ſais que les 
Nations ont beſoin de leurs pre- 
jugés, mais ſeulement lorſqu'ils 

ſont utiles. Les Augures, les 


> Pontifes qui ſavoient a quoi s'en. 
i tenir, auroient mal fait de deſa- 
1 buſer les Romains ſur leur deſ- 
f tinèe a TEmpire du monde; ce 
2 Préjugé les y mena. Mais a quoi 
e nous ſerviroit celui-ci? Si non a 
\t multiplier Peſpece des malheu- 
n- IM reux. Et des-lors on ne ſcauroit 
le le detruire trop tor, & des-lors 


1 neſt point de main trop no- 
ble pour porter le premier coup. 

C'eſt le propre des grands 
exemples d'entrainer les volon- 
ics les plus rebelles. Charles II. 
que j ai deja Cite & qui enfin ous 
blioit quelquefois ſes plaiſirs pour 
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penſer utilement, mit tout en 
ceuvre apres la reſtauration, pour 
engager la Nobleſſe dans le ſer- 
vice de mer; il envoya ſur la flo- 
te un de ſes fils pour y ſervir en 
qualitè de ſimple matelot. Gen- 
tilshommes! apprenez a devenit 
Nobles. Et vous, Rois! contem- 
plez le Czar Pierre, pour etre 
Grands. Il fut Mouſſe dans ſa Ma. 
rine naiſſante pour fonder le 
Commerce & la puiſſance de 
la Ruſſie. Un premier Magiftrat 
doit prendre toutes les formes 
pour faire le bien; & alors tout 
tend a Pordre ; tout a fa gloire, 
les Arts, les Sciences, I Agri 
culture & le Commerce. 

_ Ceft un grand malheur pout 
le Commerce de n'&tre vu que 
de loin par ceux qui donnent le 
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n ton aux idées publiques. Nous 
ar jageons des NeEgocians de Mar- 
r ſeille & de Bordeaux par les 
0 Marchands de la rue S. Denis; 
en & cette Capitale auſſi legere 
dans ſes propos, que frivole dans 
ſes goüts, rEpand ſes prejuges 
dans tout le Royaume. Si Paris 
& Verſailles, au lieu de reſpirer 
Fambre , ſentoient le bitume 
de la mer, fi dans un Port ol 
les Nations aborderoient , nous 
voyions des Negocians armer 
des vaiſſeaux, expeEdier des Flo- 
tes, donner des ordres pour le 
Nord & le Sud, ouvrir des de- 
bouchés a nos Arts & a nos 
Manufactures, appeller les ma- 
peu ticres premieres qui nous man- 
u qui quent, prendre le monde entier 
zent le pour le champ de leurs opera- 
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tions, rendre tous les Peuples nos 
tributaires, alors, alors nous pren- 
drions bien d'autres idées du 
Commerce & des Commercans, 
Nous en jugerions comme en 
jugea PEgypre lorſque ſes Rois 
habiterent Alexandrie. La terre 
admira la puiſſance de cette vil- 
le marchande, & Rome en fut 
jalouſe. Le Czar Pierre qu'on ne 
ſauroit trop citer parce qu'il pre- 
fera tous les biens ſolides a l 
gloire des conquètes, fit un grand 
coup d'Etat en tranſportant ſur la 
mer le ſiége de ſon empire. II 
voulut que ſes ſucceſſeurs euſſent 
ſans ceſſe les yeux frappes de 
importance & de la grandeur 
du Commerce, il voulut que les 
Grands de la Cour appriſſent a 
l'eſtimer, & les Miniſtres à Sen 
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occuper. Il avoit ſenti Pavantage 
de Stokolm , de Copenhague, 
dAmſterdam & de Londres. Il 


lu 

* regardoit la Ruſſie comme nulle, 
en ant qu'elle n'auroit pas de com- 
dis merce: la force qu'elle a priſe a 


juſtifié ſes idées. 

Nobleſſe Francoiſe que la for- 
tune a maltraitèe, la Nature vous 
fit pour jouir. Voulez- vous tou- 
jours reſſembler au malheureux 
Tantale? II finiroit ſa peine ſi 
comme vous il pouvoit attein- 
dre aux fruits. Il n'y en a point 
ſur vos arbres genealogiques, 
Vos femmes vous demandent 
une ſubſiſtance dEcente , vos 
enfans de I'Education & des Eta- 
bliſſemens: eſt-ce en remuant 
les cendres de vos ancetres que 
vous trouverez des trelors pour 
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remplir ces devoirs facres ? La 
Patrie attend vos ſervices ; vous 
n'etes plus, comme autrefois, 
lorſque dans les afſemblees de 
la Nation vous pouviez conſeil- 
ler & ſoutenir le bien; on ne 
Sinforme pas ſeulement ſi vous 
avez des tetes. Vous montrez 
vos bras. Vous offrez vos epces : 
on en a d'autres dont la poignce 
eſt d'or. Cherchez donc ailleurs 
de Pimportance, faites le ſeul 
bien que vous pouvez faire, il 
eſt aſſez grand ſi vous avez 
aſſez de courage, de ce courage 
deſprir qui eſt bien plus rare 
que celui du cœur. Devenez par 
le Commerce des dieux tuté- 
laires pour vos femmes & vos 
enfans. Devenez pour la Patrie 
les nourriciers des terres, la vic 


— 
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des Arts, le ſoutien de la popu- 
lation, Fappui de notre Marine, 


| lame de nos Colonies, le nerf 
de TEtat, les inſtrumens de la 


fortune publique. N'eſt-il pas 


tems de vous ennuyer de votre 


inutilitè & de votre miſere? Faut- 


il qu'une opinion Gothique vous 
y tienne clouès a jamais? Vous 
craignez le mèpris & vous reſtez 
dans l'indigence! Vous aimez la 
conſideration & vous Ctes nuls! 
Victimes eternelles du préjugé 
qui vous tue. Le regne de Louis 
le Grand, fut le ſiècle du genie 


& des conquetes. Que le regne 


de Louis le Bien-aime, ſoit celui 
de la Philoſophie, du Commer: 
ce & du bonheur. 
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DUCHESNE, Libraire, a Paris, rue Saint 
Jacques, au Temple du Goat , 1756, 


| lent de mettre en vente PAnnee Muſicale, Ou- 
vrage periodique. Cer Ouvrage d'agrément fe 
diftribue toutes les ſemaines pour Paris, par une 
feuille in-$. de quatre pages, contenant des Ariet- 
tes & Vaudevilles nouveaux & de petits Airs choi— 
ſis, par les plus habiles Muſiciens, tant Italiens que 
Francois, Chaque feuille ſe vend ſix ſols. Les Ame- 
teurs qui ſouhaiteront $'abonner , payeront pour Pa- 
ris quinze livres par annee , & on les leur a; porten 
chez cux au moment qu'elles ſortiront de deſſous 
Preſſe; & pour la Province on payera dix-huit livre 
par an. Le Libraire ſe chargera de les faire rendrea 
leur deſtination franc de port tous les quinze jours 
par deux feuilles & la fois. La premiere feuille a patu 
le premier Aouit 1755. | 
It vend auſſi un Recueil de Muſique commence 
depuis quelques annces, contenant de jolis Vaude— 
villes & differens Airs detaches tités des Opera , Co- 
medie Frangoiſe, Italienne & de POpera Comique. 
Ce Recueil d' Amuſement compoſe deja huit volu— 
mes qui ſe vendent chaque 12. livtes. II les yend 
ſeparement & par cahiers, 
Les Bagatelles morales, par M. PAbbe Coyer , in-12. 
0 2 liv. 
Diſſcrtations de M. l' Abbé Coyer, ſur le mot de Pas 
trie, ſur la nature du peuple, & ſur les Religions 
Grecque & Romaine, in- 12. relic, 2 live 
La Nobleſſe commergante, par le meme, in-12. 1756 
| | 36, ſols broch& 
Dictionnaire pottatif de la Langue Francoiſe , extrait 
du grand Dictionnaire de Rickelet, vol. in-8, 61, 
Recueil des Antiquites Grecques, Romaines, Erruſs} 
ques & Gauloifes, par M. le Comte de Caylus, 
avec 144. Þlanches gravccs en taille-douce , deus 
xi5me Vol. in-4, telié, 24 lit 


